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PREFACE. 

L'est toujours une entreprise assez liasardense- 
que de publier les œuTres posthumes d*un auteur 
eadèrement inconnu. La critique et la défiance, tou- 
jours éveillées , ne se bornent pas à chercber les dé- 
bats de Touvrage ; elles élèvent des doutes sur Te- 
liatence même de Fauteur , ou du moins sur Tan- 
thendcité des productions qu'on lui attribue ; elles 
réclament l'exhibition des manuscrits originaux. La 
ressource la plus sure pour l'éditeur est sans doute 
de les produire : mais combien sa situation n'est-eUe 
pas embarrassante lorsque ce moyen n'est pas en son 
pouvoir ! à quelle foule d'objections ne doit-il pas 
s'attendre lorsqu'il est obligé de dire au public: « Une 
femme vécut au quinzième siècle, et sa carrière en 
égala presque la longueur. L'année de sa mort est in< 
connue; mais, née en i4o5 , elle chanta en 149 5 les 
triomphes de Charles YIII. Elle ne quitta jamais la 
province on elle étoitnée ; et sa langue est plus cor- 
recte que celle même de Marot : elle ne connut des 
savants de son siècle que leurs ouvrages, et ce fut 
pour les apprécier à leur juste valeur, pour s'éloi- 
^er de leur mauvais goût. Mariée à quinze ans â. un . 
jeune cheT;dier qui défendoit la cause de Charles YII 



confréries Anglais et le duc de Bourgogne, elle loi 
écriYit, dès la jpremiere année delenrnnion, nne 
épître que Sapho n*eatpas désayonéC) mais qui, loin 
de renfermer le moindre sentiment capable d*alar'' 
mer la vertn la phis sévère , ne respire qne le feu dn 
patriotisme et celni de Tamonr conjngal. Cette même 
femme dicta des règles de goût et de -versification 
française, qni n*ont été en vignenr qne denx siècles 
après elle , et qn'elle-méme observa constamment. 
Elle fut recbercbée par Margnerite d*£cosse , belle- 
fille de Charles Tll ; elle en reçut même des homma- 
ges : elle forma des élevés qui héritèrent d*nne partie 
de ses talents.... et cependant la trace de son école 
s*est entièrement perdue; elle-même est demeurée 
obscure et inconnue à tous nos littérateurs; et c'est 
trois siècles après sa mort que je viens vous présen- 
ter une foible partie de ses ouvrages, échappée comme 
par miracle, dans leurs copies , aux outrages du temps 
et aux désastres de la révolution. » 

Certes il est impossible, en tenant un pareil lan« 
gage , de -ne pas s'attendre à trouver beaucoup d'in- 
crédules. L'éditeur qni annonceroit ainsi les Poésies 
de Clotilde ne feroit pourtant que donner une foible 
esquisse de sa vie et du caractère de ses écrits , prise 
dans les matériaux que feu M. de Surville a voit ras- 
semblés pour faire connoître son illustre aïeule. Mais, ■ 
il faut^l'a vouer, lui seul avoit assez de connoissances, 
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aiset de preuves, pour déotentrer ce qa*il avançoit. , 
Une .|n«n tragique Ta surpris au milieu de ses tra- 
vaux, et saus doute ce n*est que la plus petite partie 
de ses manuscrits qui a été sauvée du naufrage. 
Chargés par ses héritiers d'en recueillir , d*en faire 
valoir les tristes débris , notre tache devient infini-* 
ment plus difficile que n*auroit été la sienne ; mais 
qui peut faire l'impossible, et qui a droit de l'exiger? 
L'éditeur actuel des Poésies de Clotîlde n'a même pas 
en l'avantage d'en connoitre personnellement le 
dernier propriétaire : les* matériaux qui lui ont été 
remis sont incomplets; la veuve de M. de Surville 
et son frère, avec lesquels il est entré en correspon- 
dance , n'avoient eux-mêmes que des notions très 
insuffisantes sur la pr^niere découverte des manu- 
scrits. Que peut donc exiger de lui le critique le 
pins sévère?. Un exposé sincère des faits dont il est 
instruit , une notice abrégée des travaux de M. de 
Surville ^ et peUt-étre une discussion impartiale de 
sa propre opinion , on du moins de ses doutes , si 
son opinion n'a pu se fixer. Nous allons nous occu- 
per de satisfaire à ces justes demandes : heureux en- 
core, an milieu des difficultés qui nous environnent, 
de n'avoir à faire l'apologie des poésies que nous 
pabli'ona que parcequ'elles sont trop belles, trop 
lisrmonienses , trop correctes ! heureux de pouvoir 
dire aux lecteurs, plus empressés de jouir que de 
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juger, et snr-tont aux femmes, dont le oœnr est en 
général pins tendre et l'esprit moins jaloax que le 
nôtre : « Que yoos importe le siècle oh yécnt.Clo- 
tilde, et les corrections qne ses onvrages ont pu an- 
bir ? lises-les ; et si vous y tronTez une mère tendre, 
nne épouse embrasée de tous les feux de ramonr , 
poè'te par sentiment bien plus que par le désir de la 
gloire, demandes à votre cœur si un froi^ iniitatenr 
d*une langue surannée a pu écrire ces morceaux pleins 
cbalenr et de vérité ; si un homme a pu composer 
ces poésies, où le cachet du sexe le plus tendre et le 
plus désintéressé dans ses affections est si fortement 
empreint? Laissez aux critiques, aux curieux, la 
discussion dans laquelle je suis forcé de m'engager, 
€t ne TOUS occupez qne de Clotilde* • 

Lx DXBiriBR propriétaire des poésies que.noiis pu- 
blions, Joseph-Etienne de Surville , étoit né eni 7 55: 
il entra au service à Tâge de aeize ans ; il fit la guerre 
de Corse et celle d* Amérique. Il étoit capitaine an 
premier régiment d'infanterie , ci'devant Picardie et 
Colonel-Général , lorsqu'il émigra. Il rentra en 
France en 1795 : il émigra de nouveau , revint en- 
core. Arrêté et reconnu en 1798 , on le fusilla an 
Pny-^n-Yélay le 27 vendémiaire an VU. Il s'étoit 
marié en 1785 ; mais il n'avoit eu de ce mariage 
qu'une fille , morte en 1 7 9 1 . 
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T«l est Tabreg^ d'une fie qm fîit stns dont* asses 
agitée ; mais ni les gnerres , ni les voyages , ni les 
malheurs de la révolution , ne parent étonffer le 
goÂt des belles-lettres et de la poésie , que M. de 
Snrville avoit manifesté dès sa pins tendre jennesse. 
C'est an genre lyriqœ qu'il s'étott attaché particu- 
lièrement^ Haypit écrit un grand nombre iTodes, 
plusieurs épitres ; et ses amis parlent d'un Voyage 
en Amérique dont il étoit l'auteur , et qu'il avoit 
parsemé de descriptions très poétiques ; une entre 
autres de la cbÀte de Niagara. Il £iut ajouter ce- 
pendant qu'il AToit moins de talent que de sele pour 
la poésie. Les personnes qui l'ont jugé le plus favo- 
rablement conviennetit que toutes ses productions 
poéti^itevportem des traces d'une imagination exal» 
iée; quony trouifede Vobscùriti^ des idées Hiorres; 
Celles tnam^uem sur-tout de simplicité ^ de naî* 
veté. En reconnoissant que ses odes ne manquoient 
pas de chaleur^ tpi'elles présentoiènt des strophes 
fortemens frappées^ on leur reproche é^étre souçeni 
rebutantes par leur trop grande prolixité. Noua 
reviendrons sur ces témoignages lorsqu'il s'agira 
d'examiner si les poésies de Glotilde ùn% les métates 
dé&uts que celles de son héritier; défauts dont au 
besoin nbns sommes prêts a fournir les preuves. 

Quant an earactere de M. de Snrville, on le peint 
comme très original , et sur-tout très chevaleresque. 
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très patriotiqae ; car il est permis anjoudliiii d*^te- 
ployer ce mot en parlant d'nn homme qui a pu sa 
tromper dans ses opinions politiques 9 mais qiu a 
tonjonrs été enthousiaste de la grandenr et de la 
gloire de son pays. Un senl trait le prouvera. Se 
trouvant en garnison avec son corps dans une des 
villes du nord de la France ^ il eut une discasaion 
très vive avec un capitaine^e vaisseau anglais, nom- 
mé Middleton, sur la prééminence des deux pea« 
pies : ils se donnèrent un rendez-vous sur la £ron- 
tiere pour décider, au jugement de Dieu, qui apoU 
la plus honorable patrie. Le comhat fut long et trètf 
acharné ; mais heureusement les deux champions 
se servoient de sahres; cette arme £ût rarement des 
blessures mortelles. Nos braves s*échaiperent; leur 
foiblesse mutuelle mit fin au combat, et ils furent 
obligés de se séparer laissant la question indécise. • 
. Nous ne nous amuserons point à raconter beau- 
coup d'autres anecdotes dont les témoins sont k Pa- 
ris, et qui prouveroient également ce que noua 
avons avancé des singularités de M. de Surville. Il 
est temps d*en venir k la découverte des manuscrits: 
nous la ferons seulement précéder d'une observation 
très importante : c'est que , depuis cette découverte, 
M. de Snrville paroît n'avoir eu que la plus pro- 
fonde indifférence pour 9f&B propres productions ; 
3n'il n'a probablement écrit postérieurement à cette 
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époque que denz seules épitires, qa'il adresse, au 
nom de Tombre de Glotâdei, Tune à rimpëratrice 
Catherine II, l'antre aux Femmes poètes depuis 
^origine du Pamoâse français : c'est enfin qu'il n'a 
pris ancnn soin pour dérober à l'onbli t^ propres 
onvrages , tandis que deux heures avant sa mort 
ceux de Glotiide étoient encore , comme on le yerrs, 
Fobjet de sa dertdere sollicitude. 

Ce fat en 1 78a , et quatre ans avant son mariage, 
que M. de Surville découvrit les précieux manu- 
scrits de son aieiile. H w. les dut qu'au hasard : aidé 
d'un féodiste , il fonilloit dans les archives de sa fa- 
mille pour trouver des papiers tout4i-fiBiit étrangers 
à la littérature ; les poésies de Glotiide tombèrent 
sons sa main. Il n'étoit point encore feimilier avec 
les anciennes écritures ; et ce ne fut que sous la 
dictée du féodiste qu'il put transcrire, dans ces 
premiers moments, les stances de Rosalyre ( 'voyez 
page igg de ce recueil)^ et un rondeau contre 
Alain Chartier. Il en fit la lecture à son frère ( de 
qui nous tenons, ces détails) , mais qui , beaucoup 
plut jeune et moins avancé que lui, attacha très peu 
de prix à cette découverte. Cette indifférence est 
bien naturelle sans doute dans un jeune homme à 
peine sorti de l'adolescence, et prêt à s'éloigner de 
son pays pour achever son éducation, mais elle n'en 
ttt pas moins fichiotue } elle nous prive d'un témoi- 
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gnage qui snppléeioit en quelqae sorte à Teslubi- 
tion des ma^nscrits priginaax $ car M. de BnrWIle 
( actuellement vivant ) a oublié jnsqa*aa nodl da 
leodiste 9 qa-il n'ii jamais revn depuis, ▲ son défaut 
BOUS pourrioiis produire rattostation d*un ancien 
officier de Golonel<Général qui habite aujourd'hoi 
le voisinage de Quimper , et qui a passé autrefois 
plusieurs semaines à Viviers avee M. deSorville. M. 
de F.... assure qu*il a eu lui«méme entre les mains 
les manuscrits de Clotilde , dont l'écriture étoit ex- 
trêmement difficile à déchiffrer: mais quelque pré- 
cieux que puisse être son témoignage , lorsque tous 
les autres nous manquent k la fois 9 on sent qu'il ne 
peut, avoir le poids de celui d^un homme versé dans 
Tétude des anciens maqnsctits , et qui fut jpréaent 
à la découverte. 

On va nous demander k présent ce que sont de- 
venus les originaux de Clotilde , et comment ils ae 
sont perdos. C'est à quoi nous allons répondre en ' 
exposant les détails qui nous restent encore sur M. 
de Snrville, et qui nous viennent de la même source 
que les premiers. 

Il paroit que les poésies de Clotilde décidèrent le 
goût de son héritier, d'une manière presque exclu- 
sive 9 pour notre ancienne littérature. Son premier 
soin fut de s'appliquer à étudier la langue et récri- 
ture des anciens troubadours et de leurs copistes. 
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Son firere , de retonr à Yiviers après une absenoci de 
^elqûes années , le tronva très avancé dans le dé- 
chifFi^ment et la transcription des œnyres de leur 
aienle commune : M. de Snrville lui en montra pln- 
sîenrs môreeanx copiés snr des ealiiers détachés ; et 
ce qa*il est important de remarquer , c*est que ces 
mêmes cahiers ont seuls servi dans la suite à former 
le mantiscrit que nous publions. En effet la révolu- 
tion suivit de près : M. de Surville émigra dès 1 79 1 • 
Persuadé sans doute, comme la plupart de ses com- 
pagnons, de la promptitude de sa rentrée en France, 
il n*emporta point avec lui ses originaux. L'année 
1 79a ne lui laissa que peu de loisirs à consacrer aux 
belles-lettres ; et il ne s'occupa qu'en 1798 de mettre 
en ordre et de préparer pour l'impression le recueil 
qu'il possédoit, commençant peifl*étre alors k déses- 
pérer d'en jamais recouvrer le reste» Cette crainte 
n'eut été que trop bien fondée : tandis que M. de 
Snrville, retira dans un village à' deux lieues de 
Liège , rendoit à son aïeule le devil hommage qui fut 
en son pouvoir, et rassembloit ses pièces fugitives 
dans un manuscrit qu'on peut regarder comme un 
chef-d'œuvre d'élégance et de correction , le génie 
révolutionnaire détrnisoit en France tout ce que le 
temps avoit épargné des productions de cette femme 
extraordinaire. Les sœurs de M. de SnryiUe étoient 
m prison à Yiviers; sa mère 9 seule dans sa maison , 

Ù 
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' et plus que septnagéiuiire , ne crut pas racheter trop 
cher la vie et la liberté en livrant tons les papiers de 
«a famille, qne lecontité révolutionnaire demandoit 
impérieusement. Tout fut la proie des flammes^ tont 
jusqu'aux papiers les plus étrangers à la féodalité, 
tont jusqu'aux actes civils les plus nécessaires pour 
constater l'état des familles. C'est ainsi que les der- 
niers restes de Clotilde ont péri. Les témoins de ce 
fait ne nous manqueroient pas : nous pourrions 
même en invoquer un que mille raisons dévoient 
éloigner d'un pareil spectacle , si nous n'avions con- 
servé plus de respect pour son caractère qu'il n'en 
montra lui-même dans cette occasion. 

A l'époque dont nous parlons, les den^ frères se 
perdirent de vne : ils se retrouvèrent à Lausanne en 
1 797 ; M. de Surville arrivoit de son pays , qu'il 
avoit voulu revoir malgré les dangers du voyage. 
Mais quels nouveaux manuscrits auroit-îl pu y dé- 
couvrir, puisqn'aucnn n'avoitpn échappera la des- 
truction générale ? il paroît seulement qu'il n'avoit 
pas fait usage , dans le volume de sa main qne non s 
avons cité plus haut, de tous les matériaux qu'il 
possédoit , et sur-tout des mémoires en prose de son 
aïeule , dont il devoit avoir de nombreux extraits. 
Cefnt principalement de ces mémoires qu'il s'occupa 
pendant son séjour en Suisse ; il en tira une notice 
sur les vies et les écrits des femmes poètes antérieu- 
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res à Qotilde, on ses contemporaines^ dont la pins 
grande partie fut insérée dans on journal littéraire 
qne rédigeoit madame de Polier. Cette publication 
£t beaucoup de bruit en Suisse ; plusieurs critiques 
attaquèrent dès-lors rantbenticité des sources on Té- 
diteur prétendoit puiser : M. de Mestre , écrivain 
très connu , s'adressa même à madame de Polier , 
afin d'entrer par aon'entremise en correspondance 
ayec M. de Surville. 

• Celui-ci reçut la proposition avec joie , et la dis* 
cussion alloit commencer , lorsque la guerre éclata 
entre la France et la Suisse. M« de Snrville rentra 
pour la seconde fois dans son pays, l^ons avons d^'a 
dit combien ce voyage lui devint funeste : noua 
ajouterons seulement qu'il conserva jusqu'au der- 
nier moment toute sa. présence d'esprit ; qu'il donna 
les marques du plus grand sang-froid et de la plus 
parfaite tranquillité, en s'occupant à régler ses af- 
faires jusque dans leurs détails les plus minutieux. 
Ce fut alors, ce fut quelques heures avant son exé- 
cution, qu'il écrivit à madame de Surville une lettre 
qu'elle regarde comme son testament de mort, et 
dont nous allons transcrire quelques lignes qui se 
rapportent à nos manuscrits: «Je ne puis te dire 
«maintenant (c'est ainsi qu'il s'exprime) on j'ai 
« laissé quelques manuscrits de ma propre main, re- 
» latifs aux ceuvres immortelles de Clotilde, que je 
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(t TOiiloîs doimer an public. Ils te seront remis qael- 
« que jonr par des mains amies à qni je les ai spécia- 
« lement recommandés. Je te prie d'en commnni-. 
« qner qnelqne chose à des gens de lettres capables 
« de les apprécier, et d'en faire après cela Tnsage qne 
« te dictera ta sagesse. Fais en sorte an moins qne 
« ces fruits de mes recherches ne soient pas totale» 
«ment perdus pour la postérité, sur- tout pour 
« rhonneur de ma famille, dont mon frère reste l'a- 
« nique et dernier soutien ». Voilà les dernières pa- 
roles ( novissîma verùa ) de M. de SuryiDe, relati*- 
▼ement aux oeuvres de son aïeule ; TÔilà le deraiep 
témoignage qu'il lui rend : il suppléera peut-étve « 
en quelque manière, à Tinsuffisance de ceux que 
nous venons de rassembler, et qui sont les senls qui 
nous restent. . 

Si Ton demande maintenant 4 l'éditeur actuel d« 
ces intéressantes poésies, comment il en a eu con- 
noissance, et comment il se trouve chargé de les pu* 
Uier, voici ce qu'il répondra en se bornant anxseul« 
détails nécessaires. Un hasard , dont il est inutile do 
vendre compte, fit tomber entre ses mains, en x 7949 
le premier manuscrit de M. de SnrviUe , celui qu'il 
avoit rédigé auprès de Liège Tannée précédente. 
Aussi surpris que charmé de ce phénomène^ qni fut 
vraiment une apparition pour Ini ( car il ne ganU 
le manuscrit que vingt-quatre heures), il se permit 
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de prendre copie de trois morceaux importants. Un 
Toyage et un séjour de plusieurs années aux isles de 
TAmérique détournèrent son attention de tous les 
objets relatifs à la littérature. Revenu en France, il 
y a deux ans, il apprit le sort de M. de Surville; il 
craignit que les poésijes de Glotilde ne lui eussent 
élé enlevées , et ne fussent perdues sans retour. Un 
espoir lui restoit cependant : madame de Surville 
pouvait être dépositaire des manuscrits de son mari; 
il étoit naturel de lui écrire pour s*en informer, pour- 
lui of&ir même toutes les ressources littéraires et 
typographiques qui ne se trouvent qu'à Paris. Ainsi 
s'est entamée la correspondance dont on vient de 
lire les princ^>anx résultats. Madame de Surville 
n'a point voulu d*autre éditeur de ses manuscrits 
que celui qui l'avoit engagée le premier à en faire la 
recherche. En effet , elle ne les avoit pas entre les 
mains lorsqu'elle reçut sa première lettre ; elle igno- 
roit même quel en étoit le dépositaire , e t ne parvint 
aies recouvrer qu'an bout de six mois. DansTenvoi 
qu'elle nous en a fait nous n'avons trouvé qu'un vo- 
lume qui fut digne d'être présenté au public, et c'est 
k^méme que nous avions déjà vu en 1 794 ; c'est 
aussi le seul que nous publions. Nous tirerons ce- 
pendant d'un autre volume que M. de Surville a 
laissé imparfait tous les renseignements relatifs à 
Clotilde qu'il y avoit déjà rassemblés , ainsi qu'une 

ù. 
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partie des'iaisoiis et des faits qa'il allegne, tant peur 
oooBtater Tautheiiticité de sesprodactioxu queponr 
pvéTenir lés 'objectu>iLi auxquelles il dcvoit s'at-^ 
tendre. 

Il est probable que les adversaires de M. de Sm^- 
-ville Taaroient attaqué d*aborâ sur deux poitatr 
principaux. QueUe apparence, auroit-oa demasdé, 
qu'an quinzième siècle, et lorsque tout étoit barbare 
autour d'elle, votre aïeule ait seule écbappé à la cor- 
ruption générale du gont? Gomment croire qu'a-. 
Tant l'invention de l'imprimerie , ou du moins à sa 
naissance , et lorsque la bibliothèque royale ne ren- 
fermoit que neuf cents manuscrits, Clotilde ait si 
bien connu les anciens,'dont les savants mémeuen- 
tendoient fort mal les ouvrages; et qu'elle les ait 
imités avec tant de discrétion et de sagesse , lorsque 
ses contemporains les plus babiles ne daignoient pas 
même les copier ? Comment a-t-elle observé dans ses 
vers des règles tont-à-fait inconnues?... Nous vous 
laisons grâce des autres difficultés dont nous pour- 
rions renforcer cette objection; mais songez qu'a- 
près que vous l'aurez résolue, une autre se présen* 
tera. Si le phénomène littéraire dont vous nous éts-. 
lez les prodiges a réellement existé , eommeut fut-il 
ignoré de son siècle j comment est-il resté inconna 
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josqii'à vouaPJELépondez-nous, s'il est possible ; mais 
n'oublies pas que toat ce que Vous ponr^ea mettra 
CIL usage pour Tsiacre la premii^re 4ifficalté donnera 
plus de force à la seconde. 

M. de Sorville avoit cherché à les préyenir tontes 
deux en «sqnissant Thistoire de notre ancienne poé« 
sie 9 et cdle de GlotUde elle-même , d'après les mé-> 
moires qu'il avoit entre les mains. 

Selon lui, ou plutôt selon ces mémoijres, réclipsa 
de la raison et du gont ne fat jamais totale en Fran- 
ce , depuis Héloïse. Il nous montre cette femme cér 
lebre présidant au berceau des muses françaises, 
chantant ses amours dans la langue romane comme 
dans celle deXibnlle, et fondant, de concert avec 
Abailard , une école de poésie qui se soutint pen- 
dant long-temps. « L'Italie , ajoute-t-il , s'est appro- 
prié ses chansons tout aussi effrontément que celles 
de son maître ( Abailard ) , et le divin Pétrarque est 
plein de ces plagiats...» Plus bas il_ blâme Glotilde 
d'avoir osé rajeunir les vers d'Héloïse en ^s trans* 
crivant ; et c'est par cette raison qu'il s'interdit de 
copier kû«méme ce qu'il en a trouvé dans ses mé- 
moires. Il rapporte k cette époque plusieurs ouvrages 
dont les auteurs, dit il, sont encore problématiques 
pour la plupart des savants , et cite entre autres ua 
poëme. héroïque snr la première croisade,. par le 
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cheyalier Grégoire Beschada des Tonrs de Limoges^; 
poëme on les divers dialectes de la langue romand 
^toient mêlés , et qai étoit divisé en TÎngt-qnatre 
livres. i 

Ce mélange de dialectes, qni rappelle celai qn'Ho- 
BMre s'étoit également permis, ne trouva point d'uni- 
tatenrs: Al. deSnrville remarque an contraire que' 
récole d'Héloïse se partagea bientôt en deux bran- 
ches aussi distinctes que la romane française et Ti-l 
di6me provençal. Béatrix d'Arragon, comtesse de 
Provence , devint en quelque sorte la fondatrice de 
eette seconde branche. « Agnès de Bragelongne fat ' 
4 la tète de la première ; elle en transmit le dépôt 
à son élevé Sainte-des-Prez ; Sainte-des-Prez à Barbe 
de Verrue, qui réunit les deux successions, celles de 
Béatrix et d* Agnès, pour ne plus être séparées; car 
avec elle finissent même les troubadours. Yerrue 
eut pour successeur immédiat N. de Rose : Rose 
vécut assez pour voir Amélie de Montendre recueil- 
lir avec son héritage celui de Victoire de la Tour et 
d*Hélene de Grammont , dont elle*méme éclaira les 
aimables maîtressq^ ( Blanche de €k>urtenay et Glaire 
de Parthenay), mies d'un âge égal an sien. Mon- 
tendre eut l'honneur d'élever Justine de Lévis,' son 
amie ; et le feu sacré , confié par Justine aux main^ 

* n est cité par La Combe dans la préface du second volume 
de son Dictionnaire : H éciivit en ii3o. 
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^e Polchérie (sa petite-fille ) 9 embniaoit dans se» 
^ncs Glotttde de Vallon. » 

Nons aTons crti devoir copier mot à mot ce coart 
résumé donné par M. de Snrville de Thistoire de la 
poéûe française , depuis Héloïse jasqa'à son aïenle, 
«fia de mettre d*abord sons les yeux de nos lecteurs 
la filiation poétique qu'il a voulu établir. On sera 
étonné de n*j trouver que des femmes. En parlant 
enparticnlier de chacune d'elles, M. de Snrville n*a 
cependant jamais négligé de citer ceux de leurs con- 
temporains qui cultivèrent Fart des vers ; mais ii 
est vcai qu'entraîné sans doute par son admiratiom 
pour do tilde, il donne la palme de la poésie à «oa 
Kxje pendant les siècles dont nous parlons. Il ter«- 
mine ses extraits par cette note : « On peut être sur 
que pas une de ces femmes n'a mérité d'être confon- 
due avec les poètes du temps ; mais_4epuis elles ont 
resté constamment inférieures aux homïaes dignes 
de célébrité dans leur siede ; et Louise l'Abbé ( la 
belle Cordiere ) n'est point une exception. » 

H n'est pas de notre plan d'insérer ici les notices 
entietes de M. de Surville sur les femmes poëtea 
Jont GlotUde avoit fait mention ; mais il ne sera 
peut-être pas hors de propos de nous arrêter un mo* 
ment aux plus intéressantes , et principalement k 
eelles dont il nons a transmis des morôeaux. 
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BÉ1.T1LIX d'Arràgon étoit contemporaine de Phi^ 
lippe- Aagnste ; elle éponsa Raymond Bérenger ^ 
comte de Provence^ et fitde la conr de ce prince aii 
jnable Fasile des lettres et des arts : elle composa de^ 
vers en italien, en espagnol, en provençal , et mém^ 
dans la romane française ; mais ce fnt la langue oq 
elle ent le moins de succès. Clotildelui attribuoit Iq 
Fabliau de la fée Urgele^ quelques lays-éC amour à 
stances inégales , et deux complaintes adressées k 
Richard-Goenr-de>Lion *. Elle présenta à ce prince, 
ainsi qu'à Philippe - Auguste, Vincent de Viviers, 
troubadour et chevalier, auteur d'un poëme de 
Charlemagne en vers de dix syllabes , on l'alterna' 
tive des rimes est assez généralement observée. M. 
de Surville le regarde comme le précurseur: de l'A- 
rioste, qui lui doit beaucoup plus qu'à l'archevêque 
Turpin. 

AGRÈS DK BiLÀGELOxrGirs vécut aussi sons Philippe- 
Auguste : elle étoit fille du comte de Tonnerre, et fat 
mariée très jeune an seigneur de Plancy , qn'eUe n'ai- 
ma jamais. Le seul amant dont elle ait partagé la 
tendresse étoit Henri de Craon, qu'elle a chanté dans 
ses poésies, et qu'elle épousa après la mort de son 

* La Conbe , dans la* prë&ce dëja citée , dit que Richard- 
Cœur-de-Lioa adressoit aussi ses vers \ Bëatriz , comtesse de 
Provence. 
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' premier mari. Agnès écrivit un roman • poëme de 
[Gabrielle de Vergy , où les vers masculins et fémi- 
nins furent entrelacés pour ]a première fois d'nn bout 
i Taatre de Fonvrage. M. de Snrville en a conservé 
dooze vers*. Agnès étoit ponr Ini Tobjet d^une pré- 
dilection particulière. « Ses lays-d*amonr, cKt-il, ont 
presque tous une coupe différente ; elle les affran- 
chit de la servitude qui les fixoit à cinq couplets ^ 
dont trois sur les mèlnes rimes. Ils sont en général 
en vers de huit syllabes , coupés de petits vers de 
cinq. Exempts dliiatus, d*enjambements gothiques, 
et à*e muets superflus, ils ne peuvent être lus sans 
un indicible étonnement que par ceux-là qui ne 
tiennent compte d'aucun prodige, s'il ne leur donne 
un nouveau plaisir ». M> de Surville copie ensuite 
des couplets etuntenson d'Agnès deBragelongne**; 
puis il se demande: « Que comparer à cette molle fle- 
xibilité de pinceau , dans tout ce qui nous reste dir 
douzième et du treizième siècles, sans en excepter les 

* Ces vers , ainri qae tons ceux que M. de "Sarville avoit 
, Jnséies dans sa notice , sont imprimés à la fin de notre préface : 
nons les y avons placés, non seulement pour ne pas interrompre 
le cours du récit, mais encore afin de pouvoir les accompagner 
de notes en regard du texte, comme les poésies même de CIo- 
tilde. Voyez donc k Tendroit indiqué l'article AoNâs db Bra- 

OBLOXOIIB. 

** Voyez Si la fin de la préface ce tenson et cet couplets sous 
Taxticle Aon^s rt» Bsaoblononb. 



Itreanrd 
is d*clé« 
tion, et^ 



xxiT PRÉFACE, 

chansons de Thibaut? Le senl Graon peat-étre a 
pa jouter avec son amante; mais, ayec pins < 
Uon, il a bien moins de naturel^ de correction, < 
souplesse. » | 

L'article d* Agnès est termina pai' Tindication ai 
poëte^ et troubadours ses contemporains*. On dîj 
tingue parmi les derniers le châtelain de Conc^ 
Blondel deNesle, et Thibaut de Mailly; parmi le 
premiers , Alei^andre et Helynand. Alexandre chan 
ta le vainqueur des Perses dans un poëme à la foii 
pompeux, et barbare ; et c*est de son nom on de cela 
de son héros que nos grands vers ont été appelé! 
alexandrins. 

D'Agnès de Bragelongne M. de Snrvine aùroit dt 
passer à Sainte-des-Prez , soit élevé; mais il inter- 
rompt, sans qu*on sache trop pourquoi, cette filia- 
tion poétique par des notices sur deux autres fera- 
' mes qui lui survécurent : nous en dirons aussi quel- 
ques mots. 

BoETE DE Troiss , qul sc trouve citée dans h 
chronique du président Fauchet , étoit de la ville 
dont elle porte le nom. Elle assista , ainsi que sot 
frère Thierry-le-VailIant, au couronnement du jeam 
empereur Conrad à Maïence; elle y chanta, ài»tni 

* Yoye» U pré&c* de La Coin^«. 
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Pasqaier et Faachet , d'après le roman de GniUaama 
de Dole, nne chanson dont ils ne .rapportent que le 
premier vers, et qne Clotilde avoit transcrite en* 
tiere. Monsieur de Snryille n'en a conseryé qne lo 
premier couplet * : il prétend qu'elle est bien l'on* 
^rage de Doete , mais qu'elle en chanta nne tonte 
différente au couronnement de l'empereur. Cette 
chanson du couronnement étoit composée, selon 
loi) de trois septains, dont il ne cite que deux vers, 
ponr prouver que le mot roucouler est de l'anti- 
quité la plus reculée; les voici : 

L'aigle, ez cleolx, sans despris, oït dolce palombe 
cy-bas rouccoulant ses amers. ** 

«Doete, dit M. 4® Snrville, savoit donner à ses 
rythmes une coupe harmonieuse et régulière, sans 
en exdare la variété ; elle faisoit de très heureuses 
allosions à la mythologie ; à la richesse et au sage 
enlacement des rimes , elle joint un respect continu 
poor la césure et la construction, tontes choses 
absolument étrangères an règne de S. Louis «... Il 
n'hésite pas, après cet éloge , à mettre Doete de 
Trolesbien au-dessus de Thibaut, comte de Gham* 
pagne, qui brilla dans le même temps. A cette occa- 

* Voyez k la £n de la préface Tarticle Dojrtb oi Taorss. 
** L*ai^e , du haut des deux, entend sans mépris la douce 
colombe ici-bas loucoalant ses amours. 
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•ioD,, il accnse le président Héaanlt d'ayoïr refait 
le couplet de ce prince qu'on lit à la tête du pre- 
mier volume des Annales poétiques. « hc préaident, 
dit-il , devoit savoir (entre autres particularités vio- 
lées) que nul présent du subjonctif alors n*avoit une 
terminaison masculine, et que sa chansonnette, 
lessembUt-elle d^ailleura en tout, comme die ne 
ressemble en rien, au style du roi de Navarre, le 
bout de Toreille paroitroit toujours dans ce petit 
vers, FiniroU mon martyre; invraisemblance sau> 
vée en mettant finirçû, » 

Ce passage prouvera peut-être que M. de Snrvillc 
se sentoit lui-même assez fort contre la critique, 
pnisqn*il l'appeloit par cette observation sur les 
poésies qu'il alloit publier. 

MA.RII DX FaAxcx traduisit de Tanglais en fran- 
fjds un recueil de fables empruntées d'Ésope, sur 
une version latine , par Fauteur anglais. Clotilde 
n'en avoit recueilli que neuf, parceque, disoit-cUe, 
le recueil complet se trouvoit par-tout. M. de Sni^ 
ville n'en cite qu'une . qui est un modèle de pré- 
cision * : il prétend que Marie a été connue de Fau- 
cbet et 4e plusieurs biographes; mais il se plaint de 
leur obstination à lui contester sa descendance de 

* Voyez à U fia d« la pzé/we Tardcle Maris pi FaAves. 
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la née royale des Garlovingiens. Il avoae cependant 
qae Clotilde n*a point osé la garantir, mais il croit 
en tronver la prenTe dans nn témoignage de Maritt 
dle-même : c'est nne espèce de prologue on d'épi- 
lo|^e que Clotilde plaçoit à la fin dn recueil de 
Marie ^ mais qni se tronve quelquefois au commen- 
cement*. Cette discnssion est de peu d'importance; 
ee qui en a davantage, c'est la ressemblance dn stylo 
4e Marie k celni.de Phèdre : elle fait pencher M. de 
Sonrille pour 1 opinion de M. le Grand , qui sonp- 
çonaoit que nos devanciers avoient eu connoissance 
de oefaBuliste. Il croit auasi que le recueil des fables 
de Marie n'étoit pas inconnu à La Fontaine, et qu'il 
Fayoit beanconp étudié. 

"NouB voici revenus k SAnm-nssppajBE : son prin- 
cipal mérite est de remplir l'intervalle qui sépare 
Agnès de Bragelongne de Barbe de Yerme dana la 
chaîne que M. de Surville met sous nos yeux. 
$ainte-defl-Prez mourut à vingt-deux ans ; ses pro- 
ductions ne ponvoient donc être fort nombreuses, 
ni avoir atteint nne grande perfection. Clotilde n'a- 
▼oit conservé d'elle que cinq lays amoureux , dont 
aucun n'a été transcrit par M. de Surville : c'est 
i-pen-près tout ce qu'il nous en dit. 

* Yùfn à la fin ds la px^ceraiticle Mar» t)i Painci. 
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n obserte à la fin de cet article que rien n'est 
pins embronillé qne Thistoire poétique dn règne de 
S. Lonis, par la prodigiense multiplicité des troa- 
TCîcs. « Fancbet , dit-il , en a compté pins de soixante- 
idiz; j'en ai découvert au moins cent cinquante, qn« 
j*ai divisés comme faisoit Glotilde ; i^ les chanson- 
;niers , auteurs de lays d*amour purs et simples , cent- . 
me le comte de Champagne, à la suite duquel on 
peut en citer huit d*assez bons; ^^ les jongleurs, . 
qui , pour Tordinaire improvisoient leurs airs , et qui 
ne laissent pourtant pas d'en avoir fait de supporta- . 
blés; 3^ les romanciers, c'est-à-dire ceux qui firent , 
des romans en vers de longue haleine : je n*en ai va 
que trois dignes à peine d'être lus ; 4^ les oontenis, 
à qui Ton doit nos fiibliaux, que M. le Grand a 
traduitsavee tant d'intelligence et d'adresse ; 6^ enfin 
les tensonniers, chansonniers d'un nouveau genre , 
auteurs de questions d'amour, mais qui, bien qoe 
postérieurs, peuvent rentrer dans la classe des an- 
tres. J'en donne une liste à-peu-près chronologique, 
d'après laquelle on pourra consulter Fauchet, Pas- 
quier , les abbés Gouget et Massieu, MM. de Caylns, 
de Sainte-Palaye , La Ravalliere», etc. Cette liste 
chronologique est perdue ; mais il, est important 
pour la bonne foi de M. de Snrville de yoir qn'il 
avoit en rintention de la donner*. 
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Ba&vs db Ysa&uK est la pins étonnante de tontes 
les femmes poètes dont nons. avons à parler. Sa 
tiaîssance étoit obsenite et même illégitime ; elle ne 
dat son nom qn'anx bontés dn comte de Ternie 9 
qui l'adopta 9 dans le temps de sa célébrité. Barbe 
▼écnt jusqu'à un âge très âyancé : elle voyagea beau- 
coap, et trouva de nombreuses aventures, dont il 
est inutile d^entxctenir nos^ lecteurs. Son eut étoit 
celui de troubadourtise; elle parcouroit les villes et 
les ohàteanz, en ebantant ses poésies, qui lui pro* 
enrôlent par-tout un bon accueil 9 et lui acquirent 
nne fortune eonsidénble: elle eut même beaucoup 
d'amants, quoique sa beauté thx plus piquante que 
féguUere. M. de Surville lui attnbnedivers fabliau x^ 
dont les auteurs nous sont inconnus , tels que ceux 
de GriaélidU^ de GmUaume au Faucon^ et d'^u- 
casêin êtNiooUtte* Pour assurer les droits de Barbe 
sur œs ouvrages, il cite le prologue du dernier, 
dans lequel elle fait mention des autres *« « Ce n'esfi 
point assurément pour les vers, dit-U, que j'ai, cité 
ce prologue, mais comme un morceau très précieux 
dans les annales des troubadours, qilî peuvent r&- 
▼endiquer le Êiblian le jdns intéressant que l'on 
conaoisse; pour démontrer combien l'ignoranee et 
l'incorrection des copistes français de la langue 

f Voycs à k fin de U préface Tudcle Biais ss Vssrvb* 
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d'oui ont défiguré ce petit roman, dont les rimei 
sont constamment alternatives dans les manuscrits 
primitifs ; enfin ponr rendre à leur véritable aateor 
ceux de Grisélidis et de Gnillanme an Fancon, 
qu'elle n'emprunta de personne. » 

Mais de tons les ouvrages que M. de Snrville attri- 
bue à Barbe, le plus étonnant sans doute devoit 
être un roman en vers, ou plutât une espèce d'épo- 
pée intitulée V Orphée gaulois, ou. Urgélinde et 
Cyndorix : ce poëme avoit pour sujet la civilisation 
des Gaules ; le plan eu étoit sage et régulier, et la 
versification beaucoup plus correcte et plus harmo- 
nieuse qu'on ne devroit l'attendre de ce siècle, si 
nous en Jugeons par le peu de vers que M. de Snr- 
ville nous a transmise Glotilde avoit recueilli des 
fragments considérables de cet ouvrage, qui étoit 
divisé en douze chants, et qui dut, non seulement 
l'encourager à entrer elle-même dans la carrière, 
mais l'aider à la parcourir. 

Nous ne parlerons pas d'un combat poétique 9 
soutenu par Barbe de Yerme contre quatre trou* 
Tcres plus jeunes qu'elle , Pierre de Mandero , Bru- 
nel de Tours, Perrin d'Angeconrt, et N. de ligue- 
eourt, qui la défièrent à Soissons, et dont le dernier 
trouva grâce devant elle après la défaite : nous ter- 

* Voyes à U fin d« Upié&ce l'article Barbb ob Virnava. 
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minerons cet artide, déjà trop long, par le dernier 
éloge ^e M. de Snrville donne à Barbe de Terrne.* 
« Ses odes 9 dit-il, sont étincelantes de yerve , mais, 
trèsobscores aujourd'hui ; la manière enchanteresse 
d'Horace respire assez éouvent dans ses composi- 
tions nombreuses ». Il ne pouvoit mieux appuyer ce 
rapprochement de B|ffbe de Verrue et du lyrique 
latin, que parles stances qu'il rapporte à la suite • 
on les trouvera à la fin de cette préface*, ainsi que 
le portrait de la troubadouresse> par elle-même. Le 
premier de ces morceaux est un chef-d'œuvre de 
grâces et de naïveté. 

A Barbe de Verrue succédèrent trois jeunes dames 
BCB élevés. Rose db Gr«qut, N. de Rose, et Ross 
d'Esteéks, qu'elle appeloit communément ses trois 
Roses. « Elles conservèrent le dépdt sacré du gont , 
dit M. de Surville, à l'époque on sa dépravation 
sembloit ne pouvoir plus s'apcroitre ; car les règnes 
des successeurs de S. Louis démentirent les espé- 
rances qu'il avoit données sur le perfectionnement 
de la langue et de la poésie ». Les Mémoires de Clo- 
tilde ne contenoient que très peu de vers de ces 
aimables trouveresses ; et M. de Surville n'en cite 
que quatre, fiiits par N. de Rose à la louange de 
Guillaume de Lorris. 

* Vojtz l'aràcle Barbe db Vanava, 
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Après elles f deux jeunes amies, CLAz&ii bk Pak- 
THBVAT, et Blàvcsb dk Courtbvâv, iDmiées par 
N. de Kose, jetèrent encore quelque éclat an milieu 
des ténèbres de leur sieeie : Glotilde airoit conaerré 
leurs écrits en totalité, mais M. de SorriU» n'en a 
rien cité dans sa notice, quoiqu'il vante la pureté de 
leur style, la sna:vité de leur pinceau, et qn*il leur 
accorde Vunion si rare de la justesse des pensées et 
de la clarté de rexpression. ^ 

Il traite de même les deux disciples de Glaire et 
de Blanche, YicToias m la. Tour, et H^lbits db 
Grammoitt; il leur donne en général beaucoup 
d'éloges, mais ne nous transmet rien de leurs 
vers. 

AmAlib SB MoHTBtTDBB, Lymiiiaise, hérita de 
leurs talents. « La France, dit M. de Snnrillè, mnoit 
alors en quelque sorte , et les geais italiens s*empa« 
roient impunément de ses dépouilles : Amélie fit 
justice de ces larcins, d'accord ayec Richarde Sel- 
▼aggi, Tobjet des amphigouris de Gino de Pistoie. a 
On desireroit de plus grands détails : il paroit que 
M« de Snrrille les aYoit donnés, car il nous renvoie 
à un autre de ses écrits ; mais cet écrit est malheu- 
reusement perdu, et nous sommes obligés de suivre 
Tauteur, qui laisse ici assez brusquement Amélie de 
Montendre pour s'dbcuper de son écoliere, JusriirB 
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DiLitiSf uenledfi Polcliérie, et bisaïenla de Clo- 
tilde de Yallon. 

JusniTE naquit à Créi^one : elle étoit fille de N. 
de Lévis-Perrot de Sasso-Ferrato^ branche reconnue 
de rillostre maison de Léyis. Elle reçnt de bonne 
heure les leçons de Richarde Selvaggi et d* Amélie 
de Montendre, qu'elle sorpassa bientôt toutes deux, 
n paroit qu'elle écrivit d-abqrd en italien; car sa 
réputation naissante alarma la vanité de Pétrarque. 
Jfistine voulut en prévenir les suites par un sonnet 
où elle rendit hommage à Tamant de Lanre, et qui 
commençoit parces vers : 

lo vorrei pur drizzar queste mie plume... 

Pétrarque y répondit par un autre sonnet -très flat- 
teur sur les mêmes rimes, et dont M. de Snrville ne 
cite également que le premier vers : 

* La gola, eU sonno , e Toziose plume... 

Quoi qu'il en soit, Justine de Lévis ne se fia point 
aux compliments de Pétrarque. Pour éviter jusqu'il 
l'apparence de la rivalité avec cet homme célèbre ^ 
elle céda aux conseils d'Amélie de Montendre , et 
se décida à ne plus écrire qu'en français. Son pre- 

* Yofei 2i la fin de la ptéûtce la Notb sva Jvstinb ob Lft vis. 
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aiier soin fht d'étadier cette langae^ qa^Ueue lavoit 
qu'imparfaitement; et bientâtsa résolution fat af- 
fermie par un événement inattenda , qui devint par 
9CB suites le plus important de aa vie. Noos ne sni- 
vrons pas M. de Snrville dans tons les détails de cet 
événement, qni sont nn pen romanesques ; on les 
retrouve , à peu de chose prés, dans le récit de €o- 
lamor, le troisième des plaids-d'or de Clotildc*, qui 
« voulu conserver dans ses vers cette tradition de 
famille. Justine se promenoit dans une forêt avec 
deux de ses parentes; elles apperçnrent un jenne 
chevalier endormi. Sa beauté frappa les trois jeunes 
amies; Justine sur-tout en reçut une impresssion 
qui ne s*effaça jamais. Elle ne put s'empêcher de dé- 
poser ses tablettes auprès du bel inconnu, après y 
avoir écrit quatre vers italiens qui formoient une es- 
pèce de déclaration: elle s'éloigna ensuite avec êts 
compagnes. On peut juger de l'étonnement du cheva- 
lier lorsqu'à son réveil il trouva ces tablettes et lut ce 
qu'elles contenoient. Louis de Puytendre (c*étoit 
son nom ) ne s'occupa plus que de Ir recherche de 
Vinconnue : il parcourut inutilement l'Italie entière ; 
il eut diverses aventures; enfin, an bout de dix- 
huit mois , il se rendit k un tournois que les Yis- 
conti donnèrent à Modene à l'empereur Charles de 

* Voy«« pag» 1(1. 
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Lttzembonrg : ce ftit là que Paytendre Tetrônya 
Jostme, qu'il en devint amonrenx , qn'il en fht recon- 
nn et l'épousa. Fnytendre étoit un damoisel français 
merain du BhÀne. Justine n'écrivit plue que dans 
la langue de son é^oux : ils cultivèrent ensemble 
la poésie ; « lui , dit M. de Surville , dans ces élégies 
si purement cadencées, en hexamètres et pentamè- 
tres entrelacés; elle^'dans ces idylles pleines de verve, 
dont la richesse surabondante est le défaut le plas 
saillant. La divine antiquité leur servoit d'aniqne 
modèle* »... H fait ensuite un grand éloge des pro- 
ductions de ces denx époux; mais il trouve Justine 
supérieure encore à Puytendre, qui se laissoit cor* 
nger et même embellir par elle , sans jamais en être 
jaloux. Xeur union fat très heureuse; « Leur vie en- 
tière, d4t M. de SurviUe, fdt l'image d'un beau 
jour. » 

Justine de Lévia fut la bisaïeule de Clotîlde : mais 
quoique l'intervalle qui les sépare n'ait point été 
perdu pour les progrès de la littérature et du goût , 
il semble offrir une lacune dans cette suite de fem- 
mes poètes qui se succédbient sans interruption 
depuis Héloïse; soit que l'héritier de Glotilde n'ait 
plus trouvé dans ses mémoires des noms dignes 
d'être cités, soit qu'il fût impatient de s'occuper de 

* Voyez à la fin de la préface les vers de Jasline et de son 
■uû, qae coos a coas«rvtf« M. de Sorrilk. 
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son héroïne. Il est assez naturel de supposer à nos 
lecteurs cette même impatience. G*est donc de Clo- 
tilde que npus allons les entretenir : les extraits qui 
précèdent auront servi peut-être à rendre moins in- 
vraisemblable la correction 9 la régularité, le gont, 
Vharmonie que Ton remarquera dans ses vers; cm 
que nous dirons de sa naissance , de son éducation 9 
des amies de sa jeunesse , contribuera de même à 
expliquer l'étendue et le bon choix de son érudition, 
à diminuer la force des objections que tant d'avan- 
tages réunis peuvent fournir à la critique. 

. MjLRGUERITE-ÉLÉOirORB-Cl.OTII.DB DE Vjl.X.I.Oir- 

CHA.LTS, depuis Mjldjlmw. de Sueville, naquit dans 
une. forêt voisine de Vallon, château délicieux sur' 
la rive gauche de l'Ardêche, dans le bas-Vivaxiais, 
vers Tan i4o5. Elle dut le jour à Louis-Alphonse- 
Ferdinand de Vallon, et à la belle Pulchérie de Fay- 
GoUan, son épousé. Ferdinand nous est représenté 
comme un des preux chevaliers de son temps, mais 
sans aucun mérite particulier qui le distingue. Il 
n*en est pas. ainsi de Pulchérie; née à Pans, elle y 
passa neuf ou dix années de son enfance et de sa pre- 
mière jeunesse : le goût des lettres, qne durent- lui 
inspirer de bonne heure Louis dé Pnytendre et 
Justine de Lévis , dont elle étoit ]a petite-fille, fut 
cultivé chez elle par le célèbre Froissard. Pulchérie 
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m saÎTlt pouit , il est Trai, la carrière de la poésie ^ 
oà son aïeule avoit brillé^ mais elle jpréjfMira par se* 
fravanx littéraires lés sticcès plbs brillalits encore 
^ne sa fille deyoit obtenir. Appelée à ràgfe de dix- 
sept on di:t-htlit ans k la coût de Gteston-Phébas , 
comté de Foi± et de Béarn^ elle trottTa Vamie la 
pins tendre dans réponse de ce prince , Agnès de 
Navarre, quiavoit ponr les belles-lettres un goÂt 
aussi vif qne le sien , aVec des ressources bien pins 
étendues pônr le satisfaire. 

Le palais d*Ortès, oà Gastbn-Phébns tenoit sa 
conr, possédoit un trésor bien peu commun dans 
ce siècle , une bibliothèque : elle étbit composée , 
dit M. de Surville, de nombreux manuscrits grées 
et latins échappés en Afrique à la barbarie des pre- 
miers mosulinàns , transportés en Espagne , où les • 
Maures plus polis les avoiènt respectés , et derentis 
la propriété des souverains de la Navarre. > Cette 
bibliothèque s'étoit grossie peU'à-peu des meilleurs 
ouvrages italiens et de ceux de nos premier» trou- 
vères. Agnè» engagea Pulchérie , dont l'écriture 
étoit tott belle, à transcrire les œuvres choisies d'un 
très grand nombre de poètes , et sur-tout des fem« 
mes qui avoient cultivé la langue française ou ro- 
mane depuis Hélolse de Fulbert. Pulchérié s'occupa 
de ces extraits sous la direction de Froissard son 
mfltze^ et en composa une gttirlande poétique^- oh 

d 



xxxviij PRÉFACE, 

les chefs-d'œaTre des anciens se trouTOient entoures 
de ce qui avoit para de meilleur en France et en 
Italie. Agnès moamt avant qne ce travail fàt achevé : 
Polchérie, qni s'étoit mariée pendant son séjour à 
Ortès, obtint la permission de qoitter la cour à la 
mort de sa bienfaitrice, pour suivre son époux en 
Tivarais ; et Gaston lui permit d'emporter les co- 
pies qu'elle avoit faites. 

Polchérie avoit déjà deux fils; mais ce ne fut 
qu'au bout de dix ans de séjour à Vallon qu'elle 
donna le jour à Glotilde. Nous ne rapporterons pas 
les circonstances un peu romanesques de sa naissance^ 
qui lui procurèrent une nourrice dont l'histoire est 
plus romanesque encore; il suffira de dire qu'aux 
malheurs communs de la France à cette époque 9 i|. 
se joignit pour madame de Vallon des malheurs 
particuliers qui la séparèrent long-temps de son 
époux et de ses fils , et ne lui laissèrent pour conso- 
lation que l'éducation de Glotilde. 

Les talents de cette enfant farent très précoces : 
à peine âgée de onze ans elle traduisit en vers une 
ode de Pétrarque qui mérita l'approbation de la <^- 
lebre Christine de Pisan, femme très estimable par 
aon érudition, quoique poëte asseat médiocre. « Déjà 
mourante, dit M. de Sur ville, elle s'écria après cette 
lecture : Que de grâces ! que d'agrément I Cette muse 
naissante effacera son modèle; je lui remets tous 
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mes droits an sceptre de cet Hélicon ». Clodlde , 
qaoiqae si jeune, parât faire pen de cas de Fhéritage 
de Christine ; elle répondit à ceux qni Ten félicitè- 
rent : « Si dn rhéteur, je ne le peux; si du poëte, je 
n*en renx »; et, pour qu'on xfe la soupçonnât plus 
de Touloir effiicer Pétrarque, elle se promit bien de 
ne pins rimiter ; elle ne s*attàcfaa plus qu'atix poètes 
de Fantiqnité qui nous ont laissé les seuls vrais mo- 
delés. 

Tout concourut alors à déyelopper les disposi- 
tions de .Glotilde, à féconder son heureux génie. 
« G'étoit le temps des scènes déplorables qui suivirent 
la démence de Charles YI : plusieurs familles ancien- 
nes et vertueuses se réfngioient de toutes les parties 
de la France, en proie aux déchirements de Tanar- 
chie, dans les provinces riveraines de la Loire et du 
Bhone, où le jeune dauphin comptoit beaucoup de 
partisans. Clotilde eht'pour compagnes de son ado- 
lescence et de ses premiers travaux des filles char- 
mantea^ dont Tésprit et le goût ne contribuèrent 
pas médiocrement à former le sien propre ; entré 
autres, Louise d'Effiat, Rose de Beanpuy, TuUie 
de Royan , mais sur- tout une Italienne adorable qui 
n*est connue dans ces Mémoires que sous, le nom 
de la belle Rocca. Tullie et Ro'cca n*ont pu manquer 
d^aroir part aux premières œuvres de Glottfde ; au 
moins est-il certain qu'elles travaillèrent souvent 
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f n eonuniin »• Noos avons transcnt ce pa949i|e en- 
tier de M. de Sorville, qui a conservé des anecdote^ 
assez piqnantes sur cette réunion singnliere de cinq 
jeunes personnes, tontes jolies, tontes pleinjps d'es- 
prit, et vivant dans Tamitié la plus pi^rfaitç. Les. 
|>omes de cette préface ne nons permettent pas d^ 
les citer. « On peut juger, dit-il plus )>as, combien 
Ciotilde eut à gagner avec de pareilles cqoipagnes... 
n est à -peu -près certain qu'elles travaillèrent de 
concert à former cette langue poétique , jusqu'alors 
étrangère parmi les Français. I>'££fiat et Bei^upuy ^ 
nées dans la capitale , et par con^équçnt habituées à 
parler un français plus châtié que celni du tei^pa de 
Pulcbérie, instruisirent leur amie de l'empire de 
l'usage sur les locutions , et la miren^ en état de juger 
sainement les écrivains de cette époqi]^ç bâtarde... 
Tullie et Eocca étoient de vrais poètes ; et si ni l'une 
^ l'antre ne paroi^sent avoir rien laissé pour leur 
propre compte à l'admiration de la postérité , c*es| 
qu'elles sacrifièrent tout au tendre, inté^t que leur 
inspiroit Ciotilde. » 

Pour qu'il ne manquât rien i cetfe açad^^e nai^- 
eantC) Jtan du Sault, savant 4is,^i^?4, et homnm 
de beaucoup de goût, voulut b^içn ^n. être TAxiataiw 
que et jugqr des productions des jeunes, amies: aossi 
est-ce à^cette époque de la vie de Ciotilde qu'il Unt 
«apporter une grande partie de se» poésies jnél^Mt. 
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Ce fat même alors qu'elle conçut le plan de son 
poème de la Phéljrpéide ^ dont il ne nous reste pas 
le moindre fragment. Cette époque iut pourtant très 
fertile en événements : la mort de Pnlchérie, le ma- 
riage de Qotilde , plusieurs toyages dans le Ylvarais 
et le Veliiy, le départ de Bérenger de Surville pour 
l'armée, se succédèrent en peu d'années: mais Clotilde 
étoitdansla fleur de l'âge et du génie; encouragée 
par ses compagnes, eUe vouloit sans doute se faire 
connoitre : le désir de la gloire étoit un puissant 
aiguillon pour elle, joint à oe besoin de produire, 
qui est le signe d'un vrai talent. Il paroît que cetto 
grande ardeur ne se ralentit que. par le mauvais 
succès de son héroîde à son-époux^ dont nous alloua 
parler après avoir dit un mot de son mariage. \ 

Ce fàt en' x4ai que Clotilde connut et aima Bé- 
renger de' Surville, alors âgé de vingt-deux ans : il 
étoit beau, bien fait, aimable; Clotilde l'épousa la 
même année, malgré la perte encore récente de sa 
mère. Divers morceaux de ce recueil donneront une 
idée de la violence de sa passion. A peine marié , Bé- 
renger se sépara de son épouse pour aller joindre 
Cbarles YII, alon daupbin, au Puy en Y^aj. On 
devine aisément l'effet de cette première absence silr 
le cœur d'une femine passionnée; on en jugerai en<* 
core mieux par l'héroïde dont nous parlons : qons 
l'avons placée à la tête de ce recueil. On y trouvera 
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tons les fieax 4e Sapho , qui 9*pnt rien pf rda de 

leur aideur poar éirç d^vepu* légitime». 

On s*étoiuier9 8«xu dt>ate de trjoayer nsk piMwîl 
clief-d'oeuyiie daté de i4a%; nm» oa deirra laoîns 
a*ét<^iiit(^ qii*il n'ait point é|é compris de son siècle. 
M. de Suryille, «aps dotPiner ancnn détail, dit que» 
rhéroiide de soa aï^e reçut nn indigne accneil an. 
camp même de. Charles TH. En effet la hmgac dei 
dotiide , mêlée de beanoonp de mots latins «t ita- 
liens, devoit être fori oliscnre pour les i^evaliers 
dndaaphin, non moias ignorants qnti brav^* Cet 
défaut ne deiroit pa3 exister pour les érudita 4a 
siècle; mais Akin CShartier, lenr coryphée, se dé<> 
«kra contre l'héroïde, et emporta sans doute les 
Toix des autres littératenrsi 

La cause éloignée de ce jugement d'âJUin.- se 
tronve dans Qne>aneodpte rapportée par M» de Snr- 
fille. Un comte Aymar de Poitiers* fit connoiasunce 
avec Clotilde tUnx joBrs après qn'eUe eut donné 
son cœur à Bérenger. Le comte Aymar n*étoit point 
aimable : il co^tprtoit et vantoit beaucoup des vers 
tcès médiocres dc[ maitre Alain; les vers déplorent 
comme sa personne. Clotilde s'en expliqua très firan- 
ehement ; et il est probable que le comte, de retour 
auprès du poè'te^ lui rendit compte de leur disgrâce 

'' * C'est k lui que sont adresses le» rondels VII et XI de ce 
fecusM. 
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commime , et lai fit partïigcr son mécontentement» 
la reste, on peot expliquer sans cette anecdote 
k jugement qn'Alain Chartier porta de lliéroïde, et 
qu'UpiibUa dans un reeneil intitulé Fiour de beUe 
rkétorique. « Il n'avoit point , dit M. de Sorrille , 
ni le goôt ktaet svûe , ni l'esprit assez vrai , ni le sen- 
timent assez vif pour apprécier on tel onvrage, tout- 
à-feit étranger aux platitudes impertinentes, apx 
«ubtilites métaphysiqnes, aux ridicules descrip- 
tions qui rempliasoient alors la plupart des pièces 
amoureuses». Quoi qu'il en soit, Alain eut Timpru- 
dence d'écrire, entre autres sottises, que l'auteur de 
lléroïde n'anroit jamais l'air de la cour. Clotilde 
fot piqnée d'un jug^ement qu'elle auroit mieux fait 
de mépriser. Elle répondit au docteur par un de «es 
coudeaox décUnatifs, dont il se disoit rinventeur, 
et dont elle ayoit toujours méprisé la difficulté pué- 
™«. Ce rondeau % le premier de cetix que nous pn- 
Wons, peut être regardé comme un chef-d'œuvre : 
Clotilde n'y borna pas sa vengeance**; mais la cri- ' 
tique du docteur et l'influence qu'elle eut sur la cour 
l'aToieat profondément affectée. Elle fat prête un 
■wment à renoncer à son ^opre goût pour imiter 
«core les poètes de l'Italie : TuUie et Rocca l'en 

* Voyo page 97. 

** Voyei ixois autres rondeaux contre Alain Chartier , le Dia- 
Vetntre Apollon et CloiUde, et rÈpltre à Maisuerite d'Écoss«, 
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empêchèrent ; iiiti9 il paroit qa*e]le se résolat dès- 
lors à travailler pour la postérité plutôt qae pour 
son siècle , et s'attacha principalement à de grands 
ouvrages faits pour intéresser dans tons les temps. 
. Voilà dn moins ce qn'il est permis de conjecturer 
d'après les dates des morceaux qui nous restent, et 
en rapprochant divers passages des manuscrits de 
M. de Surville : car il n'avoit pas encore rédigé la 
vie de Glo tilde, et ne nous a transmis que des extraits 
de ses matériaux.' Il se plaint lui*méme que des huit 
livres qui composoient les Mémoires de son aîenle, 
trois étoient déjà perdus: ils se rapportoient préci- 
sément à l'époque ou nous sommes parvenus; épo- 
que dont M. de Surville ne nous a laissé qu'une 
esquisse très légère, tracée d'après quelques frag- 
ments de Jeanne de Vallon, femme intéressante, 
dont nous parlerons plus has , et qui auroit publié 
les poésies de Clotilde vers lé milieu du dix-sep- 
tieme siècle, si la mort n'avoit interrompu ses tra- 
vaux. 

Ce fut pe^idant les sept années de son union avec 
Bérenger de Surville que Clotilde refondit son grand 
poëme, qu'elle avoit commencé sous le titré de Lyg- 
damir,' dans le vaste plan de la Phélypéide; ce fut 
pendant ce même temps , le plus heureux de sa vie , 
qu'elle entreprit son roman héroïque et pastoral da 
Cfidtel-d* amour ^ d'où sont tirés les stances et les 
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tiiolets que nows pablions*. Elle ayoit cooça Tidëe 
4e cet oaynge dnn^ nu yoyage an Pay en Yelay par 
les soanses de la Loitîe.; TnlUe et Rocea raccom}»a- 
gnoient. Jj^ut «éjomv «a pqy fct marqué par des fêtes 
galantes et çoerrierc» ; et.lfi pins brillante de tontes 
foamit à Glotilde Toccasian de déférer à raimable 
Rocca le pr» de.la beanté. Ces détails sont emp'ran- 
tésd*an diaconrs de Jeanne de Vallon, qninonsa 
tianamia le rondean dans leqoel Glotilde rendoit 
kommage anx oharmes de son amie, et qn*oa pent 
lire à la fin de cette introdnctdon. > 

leanne ayoit sans donte pnisé ces faits dans le 
cinquième liyre des ]\iémoires , le premier de cenx 
dont M. de Snryille regrette la perte. Le sixième^ 
également perdu, deyoit renfermer, dit-il, lliistoire 
des premiers malheurs de Glotilde : le pins grand 
fnt la mort de son époux Bérenger, yictime de son 
courage et de son patriotisme, dans nue expédition 
hasardeuse qu*il osa tenter pendant le siège d*Or- 
léans. Il ne laissoit ponr consolation à Glotilde qu*nn 
BU unique encore en bas âge : des amies de Finté- 
vessanfca yenye, il ne lui restoit plus qne Tnllie et 
Rocca; Rose de Beanpny s*étoit retirée dans un cloî- 
tre après la mort du jeune de Liyiers son amant ; 
Louise d*£ffîat ayoit épousé le yicomte de Loire, 

* YoTCs pages 199 et soS. 
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Tallîe et Roeca se séparèrent même bientôt de lear 
amie : Tnllie, appelée à Gonstantinople par les Pa^ 
léologaes , dont elle étoit l'alliée , périt an sac de 
cette capitale ; Roeca alla mourir à Venise , sans 
qn'on'nons apprenne ni les causes de son départ ^ 
ni les circonstances de sa mortJ 

GlotildC) accablée dé tant de pertes, isolée dans 
le Vivarais, et moins capable sans donte de pro- 
duire que de recueillir et de corriger, dut commen- 
cer â cette époque les Mémoires dont nous parlons, 
et dont les premiers livres contenoient l'histoire de 
l'ancienne poésie française : elle s'occupa aussi de 
revoir ses premiers ouvrages, travail qu'elle conti- 
nua toute sa vie , et qui peut expliquer leur perfec- 
tion*' Elle songea en même temps à former des éle- 
vés. Sophie de Lyonne et Juliette de Yivarez sont 
les premières que cite M. de Snrville; elles étoient 
même connues de Glotilde avant la mort de Béren- 
ger. Sophie étoit fille d'un seigneur champenois; 
Juliette n'étoit qu'une bergère obscure que Glotilde 
avoit rencontrée dans les montagnes voisines de sa 
terre de Yj^ssaux, et dont elle cultiva les dispositions 
heureuses. Sophie et Juliette se lièrent bientôt de la 
plus étroite amitié ; elles consolèrent pendant quel- 
que temps Glotilde de ses pertes; elles l'aidèrent 
dans l'éducation de Jean de SurvUle, son fils; mais 
des passions malheureuses, que la religion seule pou- 



PRÉFACE. ' xlyij 

Toit vaincre, et dont Tobjet lenr étoit peut - être 
commui) arraclierent encore ces deux amies à lenr 
protectrice; elles se retirèrent ensemble à l'abbaye 
de Yilledien. 

Il esta croire qne Glotilde, trompée, comme on 
l'a Ta , dans l'espoir de ses premiers succès, privée 
snccessiyement de tons les objets sur lesquels son 
affectiom s'étoit portée, retirée enfin dans sa pro- 
vince avec le dessein de n'en pas sortir, seroit de- 
meurée tout-À-£ût inconnue à son siècle , si une 
réiuiion de circonstances assez singulières ne lui 
avoient donné un moment de célébrité. Deux évé- 
nements principaux y contribuèrent , le mariage du 
daupbin, Louis, avec Marguerite d'Ecosse , et le re- 
tour de Charles d'Odéans, prisonnier en Angle- 
terre depuis la bataille d'Azincourt* 

Le duc d'Orléans, grâces aux recbercbes assez 
récentes de l'abbé Sallier, est aujourd'hui connu de 
tous les littérateurs pour l'un des meilleurs poètes 
de son siècle. Nous parlerons ailleurs de l'étonnant 
oobli qui enveloppa si long- temps ses poésies. Ce 
prince, pendant vingt-cinq ans de captivité sur les 
bords de la Tamise , se consola par le commerce des 
muses de la longue durée de ses malheurs. Deuqc jeu- 
nes Ecossaises , Céphyse de Queensbnm et sa sœur 
Camille , transplantées fort jeunes dans le comté de 
Kent, se trouvèrent à portée de connoitreies chan- 
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soiu de Chaînes « qui s*étoit aussi exereé dans la 
langne anglaise 9 tonte barbare qn*elle étoit alors. 
Gépbyse et Camille, tontes denxfort sensibles aux 
charmes de la poésie, recherchèrent la société da 
prince. Il encouragea leurs talents , les aida de ses 
conseils , et snr-tont leur donna celni d» s'essayer 
plutôt dans la langne romane ou française, déjà 
plus cultivée, et sur-tout plus douce que TidîÀme 
de leur pays. Charles trduTa dans les deux scenrs 
des élevés très dociles. . . 

Dans le même temps, et même plutôt, k due d*0^ 
léans étoit entré en correspondance avec Margne* 1 
rite d'Ecosse, et cultivoit ses talents et son goût. On | 
prétend qu'il eut quelque part au maria|;e de cette 
princesse avec le dauphin, qui se fit peu de temps 
après. Quelle meillenre occasion Charles ponvoit-il 
espérer de développer les dispositions de ses jeones 
élevés , en les familiarisant avec la langne qn*il lear 
avoit fait adopter ? Marguerite alloit vivre en France 
et tenir le second rang k la cour: Charles loi recom* 
manda Céphyse et Camille , et Marguerite se les at^ 
tacha en qualité de filles d'honneur. 

Cependant si les espérances dn duc d'Orlénns se 
réalisèrent , il en fut redevable à des causes qa*il ne 
soupçonnoit pas , et qu'il auroit encore moins devi- 
nées s'il avoit connu la cour de Charles YII. « Les 
pas rapides vers la perfection qn'avoit annoncés le 
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règne lieareùxde Charles Y, dit M. de Snrrille, pa- 
roissoient depiiis chiquante ans être devenns rétro- 
grades; rintrigne et l*efifrontèrie distribnoient les 
iangs sttr le Parnasse comme k la coar : daïis tonte 
Fétendtte de Tempirè français les vers agréables de 
Charles d*Oxléans n*étoient pent-étre connus qae de 
Clotilde ». Clotilde senle étoit restée fidèle à la rai- 
son et an goÂt; mais elle-même étdit ignorée. Quel 
éyénement la feroit contioître ? comment les dénx 
Ecossaises ponrroient-elles s'en rapprocher? Alain 
Charrier , dont les premières critiques avoient dé- 
terminé madame de Snrville à demeurer obscare^ 
étoit destiné à la faire reparoître snr la scené avec 
éclat, par un nouvel eâbtt qu'il tenta pour l'en 
bannir. 

On n'a point oublié le jugement de maître Alain 
sur rhéroïde de Clotilde , ni la manière dont elle 
s'en vengea. « Ce prétendu docteur universel 9 dit 
M. de Snrville, aspira réeUement à la malheureuse 
réputation du fiimeux Alain de Lille , son ridicule 
devancier , et renchérit même d'extravagance et dé 
mauvais goût sur ce vieux érndit du treizième siècle, 
puisqu'il osa mettre en vers durs la prose barbare 
du Belge , et rMuire en poème son traité burlesque 
snr les Ailes des chérubins ». Clotilde, qu'il avoit 
irritée , affecta alors de le confondre avec le théolo- 
gien qu'il imitoit ; les ouvrages des deux Alains de- 

c 
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Tinrent l'objet continuel de ses plaisanteries * : elle 
interpola même le nom de Ghartier dans plasienrs 
écrits de sa jeunesse; mais il paroi t que les onyrages 
de Glotilde étant alors nn secret entre elle et ses 
amis , le docteur ne fnt point atteint de ses épi- 
grammes. 

. Les choses en étoient U lorsque la dauphine ar- 
riva en France. Alain fut chargé de la. complimenter: 
la laideur de ce savant est fameuse ; mais on sait 
aussi que Marguerite n*y prit pas garde, et rhoi\pra 
du plus gracieux accueil. Les nouvelles filles d*hon- 
neurne lui furent. pas aussi favorables; Alain leur 
parut un pédant très ridicule; Camille osa s'en mo- 
quer dans un apologue intitulé le Singe rhéêeur, La 
dauphine le désapprouva , quoiqu'elle eut la bonne 
foi d'en rire; mais peu de temps après Alain eut 
l'imprudence de publier une mauvaise version dea 
Kuits attiques d'Aulu-GelIe , et d'attaquer Glotilde 
dans sa préface : madame de Surville répondit en- 
core par un rondeau déclinatif ** ; et , pour le mal- 
)&enr d'Alain, la vicomtesse de Loire ( Louise d'Ef- 
.fiat ) se tronvoit alors à la cour. Le rondeau de Clo- 
tiide, rendu public par son amie, frappa de mort 
l'ouvrage d'Alain. Le succès de cette bagatelle enga- 

* Voyez les rondeaux , pages ii5 et 139, sur les Ailes des 
chénibins et le feu d'enfer. 
** Voyei page 1 13. 
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gea madame de Loire à en nommer l'antenr : comme 
elle jonisaoit de qnelqne crédit auprès de la reine^ 
et qae la danplûne la distingua bieùtàt, elle leur 
communiqua plusieurs des écrits de Clotilde ; et 
c'est ainsi que sa réputation se trouva établie tout- 
à-coup de la manière la plus brillante. 

Ce qui l'augmenta encore , ce qui procura enfin 
à Qotilde un prix digne de ses travaux , ce fut le re- 
tour de Charles d'Orléans , rendu peu de temps après 
à sa patrie : on sait qu'il dut sa délivrance à la gêné- 
rosité de Pbilippe-le-Bon , duc de Bourgogne. Clo- 
tilde, au nom des Muses, adressa- un remerciement 
solennel * à ce prince, qui réparoit ainsi en quelque 
sorte les «primés de son père et ses propres torts. Le 
duc d'Orléans fut doublement satisfait de la démar- 
che de Clotilde : il engagea ses élevés à partir inces- 
samment pour aller la remercier en son nom, se 
former à son école ; et sur^tout il les chargea de ne 
rien négliger pour la ramener avec elles. La vicom-. 
tesse de Loire devant étreitu voyage, Marguerite lux 
remit une lettre de sa propre main , dans laquelle 
elle sommoit aussi Clotilde de venir recevoir , sur 
un théâtre plus digne de la posséder, la récompense 
due k son génie et à ses 'talents. 

M. de Surville, dont noos avons copié ces détails 

* Ce mprceau est perdu. 
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presque mot à mot , raconte fort au long le voyage 
de madame de Loire et des deax Ecossaises , lenr 
séjour à Lyon avec Glotilde , lenrs voyages en Vi- 
varais, et Thistoire même de Céphyse et de Camille; 
car c^est dans la notice qni leur est consacrée que 
tons ces faits se trouvent rassemblés. Il nons est im- 
possible de la copier , ni même de Textrâire avec 
quelque étendue : nons dirons simplement que ce 
fut là la dernière époque heureuse de la vie de Clo- 
tilde. liC plaisir de revoir sa cbere Louise d*£ffîat j 
celui d'acquérir deux jeunes amies dont elle se plut 
à former les talents, les distractions agréables qu'elle 
tronva dans les courses qu'elles firent ensemble , le 
bonheur de porter toutes ces consolations , tons ces 
plaisirs aux deux intéressantes recluses de l'abbaye de 
Yilledieu, Sophie et Juliette ; toutes ces jouissances, 
qui continuèrent ou se renonvelerent pendant quel- 
ques années, durent adoucir en eUe le aonvenir de ses 
pertes, et répandre ua charma bien doux sur soa 
existence. Ce fut encore à cette époque qu'elle unit 
son fils unique^ à une épouse charmante, HéloJise de 
Goyon de Vergy, qni, joignant Les dons de l'esprit 
à ceux de la beauté , devint l'amie des élevés de Glo- 
tilde, et sur*tout de l'aimable Camille, qui donna 
son nom à son premier enfant. Cependant , soit que 
le premier attrait de la renommée fàt extrêmement 
affoibli cbez Clotilde, soit que son coeur, véritable- 
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ment flétri par ses premières pertes , ne fat pins 
capable-de s'ouvrir â an bonheur trop brillant, ni 
de gouterane joie bruyante, rien ne pat la décider 
à se rendre à l^inritation flatteuse de Marguerite et 
de Charles d*Orléans; elle résista aux pressantes 
flollicitatîoiis de ses élevés et de son amie. Il paroit , 
d'après €e que dit M. de Surville, que les intrigues 
de la cour TefFray oient , et qu'elle étoit encore im- 
portunée du reste d'éclat qu'y conservoit Alain 
CSiartier. Elle adressa donc à Margnerite d'Ecosse 
une épître en vers' de dix syllabes, que l'on trou- 
vera dans ce recueil * , et dans laquelle elle s'excuse 
d'accepter ses offres. On verra qu'elle y parle beau- 
coup d'Alain Ghartier , et que, sous les couleurs de 
Tapolegie et de l'hommage, elle le tourne encore en 
ridicule avec autant de finesse que de malignité. 
Alain le sentit, et fut asses mal-adroit pour s'en 
pUindre : mais le temps de son crédit étoit passé ; 
Cépkyse plaida la cause 'de son amie avec tant de 
zèle , qu'elle obtint d'aller porter elie>méme à Clo- 
tilde le prix qne la dauphine destinoit à ses talents; 
c'étoit une couronne de laurier artificiel , surmontée 
de douxe marguerites à boutons d'or et à feuilles 
d'argent, deux à deax' entrelacées, avec cette devise, 
aussi flatteuse que conforme an goût du siècle, 

* VojreB page 209. 
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MargueriU d* Ecosse à Marguerite d'ffélicon :< on 

a va que Clotilde s*appeloit aussi Margaeritob 

U paroit que M. de Snirille n'a eu que très peu 
de renseiçoements sar les £ûu postérieurs à cett« 
cpoqâe , et qi^e le9 Mémoires de Clotilde loi ont 
manqué tout-à-fait, car il ne nous apprend plus que 
très peu de chose sur le reste de son histoire. 

Nous voyons d'abord qu'elle n'avoit que qiurante 
ans à la naissance de sa petite-fille Camille, qui se 
zapporte au temps on nous venons de pi^rvenir. Les 
deux Écossaises s'étant mariées , l'une à un chevalier 
français nommé Sainthré, et l'autre à un Anglais da 
nom de Richemond, Qptilde eut encore le malheur 
de perdre sa helle-fille chérie , Uéloïse de Yergy, qui 
mourut en x46$. Elle n'eut plus alors de consolation, 
que dans la société de sa petite-fille Camille, qui ne 
l'abandonna jamais, et renonça pour elle au ma- 
riage. Camille mourut à quarante-cinq ans. A cette 
affreuse privation, madame de Surville , qui étoit 
jdus qu'octogénaire , essaya d*aUer respirer pour 
-la dernière ibis l'air pur des lieux de sa naissance : 
deux enfants de son petit-fils , élevés par Camille, 
raccompagnèrent à Vallon., où elle fut accueillie 
avec transport par Louise d' Agonit, sa nièce. Ce 
fut là qa'ellç apprit la. nouvelle de la victoire d^ 
Foumoue, et qu'elle écrivit son chant royal ^ 
Charles YIXI , que l'on trouvera dans ce volume , et 
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kmt Tessor, Traiiiient lyrique, est peauétre ansn 
tonnant cpie la correction. Depois. cette époqne, 
l paroU qa*eUe n'a pins rien écrit r elle avoit ploa 
b qoatre-Tingtpdix aaa; M. de Sorrille noua dit 
«pendant cpi'éUe a'oooapa encore k corriger aes on* 
lagea^ et notamment an poème de la natnre, dont 
{ ne reste pieaqpie plna rien. La date de sa mort est 
ncertaine ; on sait senlement qu'elle monrat k Ye»* 
aox , et qn'cUe y fut inlinmée dans la même tombe 
[oi renfennoit déjà les cendres de son fils , d'Hé- 
oîse, et de Camille. 

Poor compléter en qnelqne sorte ce précis de 
Thistoirede notre poëte , il ûindroit pent-étre donner 
ki une notice de ses onvrages , et parler avec qnel- 
qne détail des éknres qu'elle forma. Noos ayons déjà 
cité son poème de la Phélypéide , son roman du 
Châtel-d.*amonr9 ^ ses Mémoires, qui sont perdas 
en totalité ; ce Tolnme contient tout ce qui' reste 
de ses poésies détachées. Si elle a écrit d'antres. on- 
▼rageS) ils nous sont toat-à-£rit inconnus. Quant 
snx élcYes de Qotilde , après Sophie de Lyonne* 
Joliette de Yivas», et les deux. Écossaises, nous 
pourrions nommer encore Louis de.B.oyan, neveu 
de ToUie^ Jeanne Flore, son amante, et Célinde 
MiUallor. M. de Snrville parle même de quelques 
entres femmes , non pas élevés de Clotilde , mais 
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dont elle put connoîtré les écrits , et qui contînaeol 
la suite de nos poëtès jusque Marot, qui naquit 
en 1 495 , l'année même oti<ilotildeéctiyoit son duot 
royal. On nombre de ces femmes sont Mai^erite 
d'Antriche , EHza on Louise Thibault , les âvnt» 
Le Monnier et d'Ëntraigties. Nous pourrions-extraiie 
des papiers de M. de Snrville qudques particula- 
rités sur ces poètes et sar leurs ouvrages , tels, qnc 
le roman de la belle Rosemonde et du preux cbe* 
▼aller Andro 9 qu'il attribue à Jeanne Flore , et an 
pôëme héroïque -de Camille de. Bichemond ; nuis 
cette préface n'est déjà que trop longue, etnoas 
serons même forcés de resserrer autant qu'il sera 
possible la discussion qui doit la terminer. 

On a TU , dans la suite de faits qui précèdent, 
comment M. de Surville avoit cherché à prévenir Ici 
objections que pouyoient fournir contre l'authen- 
ticité' des productions de son aïeule la correction 
même de sa langue , la régularité de sa versification) 
la délicatesse de son goût. Mais, en supposant 1* 
critique satisfaite , ou du moins- désarmée sur cet 
article, par la découverte dei femmes poètes qui pré- 
cédèrent Clotilde, par les singuliers avantages de 
son éducation , par le hasard également heureux qni 
lui donna des compagnes dignes de la seconder, il 
restoit encore à vaincre une difficulté puissante; i^ 
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loit répondre à la question déjà indiquée plai 
nK : Gomment Clotilde est-elle restée inconnne à 
n siècle ? pourquoi aucun écrivain de son temps 
a-t-il prononcé son nom ? Ce que nous avons ob- 
rré du mauvais succès de ses ouvrages , Tinimitié 
Alain Chartier, sa retraite à Yessaux, et la ci^ 
instance bien remarquable que depuis l'âge de 
larante ans , époque où elle reçut Tbommage de 
Larguerite d*Écosse , elle sembla se plaire dans Tob- 
nrité; tontes ces raisons, dis-je, seroient propres 
affoiblir Tobjection. Cependant M. de Snrville n'a 
oint songé à en faire usage, parcequ'il avoit à op- 
oser à Vinviaisemblance d'un fait contesté la vérité 
lieu connue d'un^autre fait qui n'esit pas moins in- 
raisemblable. 

Charles , duc d'Orléans, onc/^ de Çbarles TU, 
)ere de Louis XII , cultiva la poésie dans le même 
ùcle que Clotilde , et^comme elle il éprouva Fin- 
lifïërence et l'oubli de ses contemporains. « Qu'on 
iu cite un seul , dit M. de Surville , qui lui ait 
louné le moindre éloge ( comme poëte ) , qui ait seu- 
lement écrit son nom ! S'il en est un qui put l'avoir 
(ait , c'est sans contredit l'honnête Blartial de Paris , 
lamommé d'Auvergne, poëte instruit, modeste, et 
très capable d'en avoir senti le prix. Une l'a point 
osé , me dira-ton , dans la crainte de faire un re- 
proche indiscret an monarque, dont l'apathique in- 
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dlfTérence abandonnoit cet illtistre prisonnier 

Quelle excnse ! Martial ne survécnt-il pas à' Charles 
TU , dont le saccessenr dénaturé se plàisbit à dé- 
crier la mémoire d'aiUeûrs honorable P... Le hasard, 
le pnr hasard , fit tomber ses manuscrits ( trois siècles 
après ) entre les mains de feu M. l'abbé Sallier, qui 
les jngea dignes d'échapper à la poussière de la bi- 
bliothèque du roi. Ni Boileau, qui prodigne à Yillon 
son encens erroné , ni Ronsard , ni du Bellay , ni 
Marot , chargé par François I« de rectifier et de 
mettre eu lumière les œuvres éparses de Villon, n'ont 
connu les écrits du père de Louis XII , quoiqu'il fut 
l'Horace des' Gaules et le premier prince du sang. • 
Après un pareil rapprochement , M. de Surville 
est peut-être excusable de trouver étrange que Ton 
s'étonne de l'obscurité qui a couvert si long-temps 
la réputation d'une femme retirée au fond de sa 
province , et que son talent seul.auroit pu faire re< 
marquer. Clotilde n'a point à se plaindre d'un onbli 
qu'elle partage avec un prince du sang royal : qoel 
intérêt pouvoit-elle inspirer lorsqu'on le négligeoit ? 
et comment auroit-on pensé depuis à recueillir ses 
ouvrages , puisqu'un demi<siecle après la mort de 
Charles d'Orléans , François !«', successeur de son 
fils , s'ocGupoit des œuvres de YiUon , sans songer 
à celles de ton |^[rand-oncle ; ce qui ne peut s'expli- 
quer qu'en supposant qu'il ne les connoissoit pas ? 
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n s'en est pen fallu cependant que les poésies de 
Clotilde n*aient va le jonr avant, celles du père de 
Louis XII. Jeanne de Vallon , qui appartenoit à la 
même £imille que notre poè'te, et qui épousa Jacques 
de Surville , son cinquième descendant , prépara 
dans le dix-septieme siècle une édition de ceux de 
ses ouvrages qu'elle avoit pu recouvrer : elle fut 
dirigée dans ce travail par son beau-pere , Jean de 
Surville , qui joignoit à une vaste érudition beau- 
coup d'esprit et de goût. Jeanne se permit de faire 
sous ses yeux, dans les poésies de Clotilde, des cor- 
rections dont nous parlerons bientôt. La préfiice 
qu'elle devoit mettre à la' tête de son recueil existe 
encore ; mais nous n'avons plus, quelques autres 
morceaux , où elle avoit rassemblé différents faits 
relatifs à la vie de Clotilde , et qui. ont servi à M. 
de Survîlle à suppléer en quelque manière aux 
livres des Mémoires qui lui manqaoient. Jeanne 
mourut d'un cancer au sçin avant d'avoir achevé son 
entreprise. Pendant les derniers mois de sa maladie 
ou lui déroba même les matériaux de son travail , 
que cette précaution de l'amitié , peut-être cruelle , 
a dâ rendre<plns imparfait. Rien n'est plus toncl\ant 
qae la manière dont elle s'exprime sur ce sujet à la 
fin de sa préface, on elle parle de sa mort prochaine 
avec une mélancolie 'mêlée de résignation. Il paroît 
qu'après la mort de Jeanne son projet fut abandonné ; 



Ix PRÉFACE, 

et cela ne peut sarprendre qne ceax qnî ne connoi- ! 
troient pas quelles étoient, sons Lonis XIII et Lonis i 
XrV , les mœtirs et les gonts de la noblesse de pro- 
vince , cantonnée dans ses châteanz. * 1 
Malgré tont ce qn'on yient de lire en favenr de 
ranthentidté de nos poésies, nons ne nons dissimu- 
lons pas qne les objections les pins fortes subsistent 
encore : elles sont les plus fortes , parceqn'elles nais- 
sent de TonTrage même ; elles subsistent encore , par* 
cequ'on ne ponrroit les réfuter yictorieu sèment que 
par l'exhibition des originaux perdus. M. de Surville , 
auroit démontré , dit-il , « qu'aucun des mots dont 
Clotilde s'est servie ne fut inventé postérieurement 
à Louis XII 9 on que du moins tous appartiennent, 
soit au latin , à l'italien , à l'espagnol , ou à ridiôme 
languedocien, romance primitive des Gaules»; il 
auroit démontré « que les tours de Clotilde sont mo- 

* M. de Sarville a cependant prétendu que Voltaire avoit eu 
connoissancè des manuscrits de Clotilde , et qu'il avoit pris Tidée 
4e ses Trois Maniiubs dans le conte des Trots Plaids d*or. 
Cette supposition ne nous paroSt pas absolument nécessaire ; il se 
peut que Clotilde elle-même ait emprunté le plan de son oo« 
Vrage de quelque fabliau plus ancien , que Voltaire peut avoir 
connu. Les Plaidoxïriss d'amovr sont tout-k-£fit dans le goût 
de nos anciens trouvères, et; nous croyons au contraire qu'on 
n'en trouve aucun modèle dans Tantiquité. La reine Zulindet 
toute romanesque qu'elle parottra, nous semble bien mieux 
faîte que l'archonte Eudamas pour présider un tribonal de ce 
genre. 



âeléa géiiémlement sar ceux de son idiome natal, et 
^*en écrivant'dans une langue non fixée, mais dont 
eUe prévoyoit la fortune , elle pat , à force d'analyse 
et de combinaison, deviner le génie qui lai étoit 
propre, et en tirer tontes les nuances que Ton re- 
marque dans ses écrits* ». Cette démonstration est 
an-dessus de nos forces. Les tours de phrase de Clo- 
tilde ne sont pas , il est vrai , ce qui. nous étonne 
le pluâ ; ils rappellent les -constructions latines , dont 
le firançals ne s'est dégagé^ue beaucoup plus tard : 
nous avons même remarqué quelques phrases' qu'il 
nous paroît impossible d'avoir conçues de notre 
temps , et nous l'avons observé dans les notes. L'em- 
ploi des mots purement latins pourroit aussi se jus- 
tifier , du moins pour la plus grande partie. Les dic- 
tionnaires du vieux langage sont pleins de mots pa. 
refls , dont nous ne nous servons plus ; et Glotilde 
éerivoit à une époque et dans un esprit qui lui per- 
mettoient également de puiser à volonté dans la langue 
latine. Il y a plus ; en feuilletant Borel et La Combe , 
nous y ayons trouvé des termes de ce genre , que tous 
les deux donnent comme surannés, et qui passent 
aujourd'hui pour très modernes , quoique le dic- 
tionnaire de I^a Combe ne date pes d'un demi-siecle ; 
tant est grande la mobilité de l'usage dans ce qui re- 
garde les mots ! De .ce nombre nous citerons incar" 
céraUotty insurrection, nuifileux^ instable^ orbi- 

f 
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culaijte^ lénifier, dulcifier^ édifier, êdificaiâur^ 
édulcorer^ élabourer (élaborer)^ émulaieur, endoc 
triner^ exacieur^ exaapérer^expairiéUion^ explorer j 
détrauion (médùanee), détresse^ Mapîder^etc,, 
tous mots pris an hasard aons an petit nîomibre de 
lettres , et dont qndqnes nns ne sont rentrés dans 
I4 langue parlée qne depniâ la révolution. Nons ne 
doutons pas qu'il ne fut aisé d*en déconTiir beau- 
coup d*antres , si Ton pouYOÎt donner le tèinpt né* 
cessaire à ce trayail : tious pouvons assurer du moins 
qu'on n*en trouTera aucun dans Glotîlde qui porte 
une couleur aussi moderne que ceux que nous ve- 
nons de citer 9 et dont un seul peut-être {incarcé^ 
raùon , mibileux ^ dilapider) auroitsufflà la critique 
pour crier à la supposition. 

Maislions n'insisterons^pas sur cet avantagé ^ paxw 
ceque Jeanne de Talion , qui vivoit dans le di vscp- 
tieme siècle, convient elle-même qu'elle s'est permi» 
de faire à cet égard quelques corrections aux oènvies 
de sa parente. — Yoici ce qu'elle en dit, après avoir 
parlé des secours qu'elle dut à son beau-pere : « Il 
n'a pn tenir ainsi que moi contre l'usage de certaines 
locutions que la distance des temps rendoit insi- 
gnificatives pour le nôtre. Par son conseil et sous ses 
yeux je les ai remplacées avec autant d'exactîtttde 
qne de circonspection , par synonymes choisis dans 
les «uvres même de GlotiMe , on par ierme9y créée 
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moins tfue renouuêlés depuis ». Cet aveu de Jeanne 
tnifiia peut-être pour expliquer tout ce qu'on trou- 
yen, d*é tonnant dans la langue de notre poëte par 
raidit an siècle on elle a vécu. 

Il zeste une dernière difficulté qui paroit presque 
insnrmontal^e : la régularité de la versification, et 
ior-tout Tentrelacement^njonts observé des rimes 
masculines et féminines ; règle que' Marot semiMe 
n^aroir point connue , puisqu'il ne s*y conforma 
jamais. Xa Combe, dans la préfiice du second volume 
de son Difdîoimaire du vieva. langage , remarque 
cepemlant que le roi de Navarre , contemporain de 
6. Louis , fut ^ premier tfoi entremêla les deux 
êortea de rimes .* il en donne un exemple dans la 
amenée chanson de ce prince. Las / si faooispou* 
votr^ouMier^ qu'on a insérée dans divers recueils. 
Cda prouverait que Ton avoit reconnu dés-lors le 
ckantie que Tentcelacement des rimes ajoute à notre 
vcctification. On le retrouve aussi dans quelques 
dansons provençslea du dousieme siècle, citées par 
la même auteur ; ce qui s'accorde fort bien avec Fas» 
serdon de M. de Surville au sujet de Baibe de 
Verrue , « que les limes du fabliau d'Aucassin et 
Nicolette étoient constamment alternatives dans les 
manuscrits primitifs, et que les copistes delà langue 
d'omles défigurèrent». Enfin parmi les poètes dont 
La Combe rapporte des fragments , il en est deux 
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qni appartiennent an siècle de Clotilde ; Henri de 
Croie, et Jean Molinet , qni paroisaent s'étte. ton- 
jours conformés à cette règle,, oubliée d^uis ; car 
«lie n'est pas violée une seule fois dans le virelai et 
les deux chansons de Henri de Croie 9 non pins. que 
dans les vers de Molinet. Il esi.vrai que les aoties 
poètes de ce temps , et Cliarles d'Orléans lui-même , 
' ont souvent entremêlé les rimes sans égard', au 
genre: mais qu'en fandroit-il conduie? que la règle 
dont nous parlons était inconnue , comme précepte, 
sans doute, mais non pas comme conseil, puisqu'on 
en trouve des exemples dans les poésies du roi de 
Kavarre et des premiers troubadours. Si Ton convient 
de ce fait (et il seroit difficile de le détruire ) , quelle 
invraisemblance restera-t-il à supposer que Clotilde, 
avec une oreille aussi délicate , un sentiment aussi 
flùr de l'harmonie , ait voulu la première changer le 
conseil en précepte ; elle dont l'idiÀme natal étoit 
cette langue éCoc , cette romance provençale , dont 
les auteurs Tavoient observé le plus constamment ; 
elle enfin qui annonce si positivement, dansaon 
épitre à Kocca * , la loi qu'elle s'est imposée ? On ne 
l'a point suivie après elle : mais qui doit s'en étonner, 
puisque ses écrits demeurèrent inconnus ? 

Si l'éditeur de ce recueil étoit plus versé dana 

* Voyei page 19. 
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rétude do notre ancienne poéâe, si ses occupations 
loi penmettoient d'y consacrer plus de temps , Û par* 
TÎendroit sans donte à fortifier ses conjectares pav 
de noUTelles prenves. Quoi ^*ilen sbit , les poésies 
de Glotilde existent ; et quelques raisons que l'on 
puisse alléguer contre leur authenticité, nous de- 
nanderons qu*on explique leur existence d'une ma- 
nière plus Tialsemblable. 

Si Glotilde n'a point écrit les poésies qui portent 
son nom , quel en est Tauteur ? Sera-ce M. de Snr- 
Tille , qui en étoit propriétaire P mais nous ayons vu 
que ses productions pditoient un caractère tout dif- 
(éstat de celles de son a'ienle ; qu'elles ayoient des 
défiiuts tout opposés. Ia naïyeté, la yérité des sen-^ 
timents, la propriété des expressions, Fexcellent 
choix des épithetes, la liaison toujours naturelle dea 
idées y beaucoup d'adresse danç les tnnsitions ; voilà 
ce qui frappe le plus dans les poésies de Glotilde : 
et dans tout ce qui nous reste de son héritier on 
remarque un style emphatique , des sentiments exa- 
gérés , des expressions sonvent bisarres , des épi- 
thetes mal choisies, e| sur-tout une ignorance totale 
de l'art des transitions. On a pu en appercevoir quel- 
que chose dans les passages que nous avons cités ; et 
il seroit faefle d'en multiplier ks preuves, si nous 
n'étions retenus par la crainte de &tiguer nos lec- 
teurs. Gomment s'imaginer d'ailleurs que vers la fin 
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da dix -huitième siècle un homme se soit amusé k 
feindre des qaerelles littéraires entre les écrivains da 
règne de Charles YII ? à tourner Alain Chartier en 
ridicule , non pas en passant , mais à plusieurs re- 
prises , dans une poétique qui scmhleroit faite ex- 
près , et dans ces rondeaux décCnatifs assujettis aux 
règles les plus difficiles et les plus hizarres ? Comment 
supposer qu'au hout de trois siècles il se seroit ani- 
mé pour les victoires de Charles VIII de ce nohle et 
poétique enthousiasme qui respire dans le chant 
royal sur la bataille de Fournoue ? Comment croire 
qu'il se seroit donné la peine d'imaginer une suite 
de faits et d'êtres chimériques (tels que l'on devroit 
supposer alors les femmes poëtes qu'il nous cite et 
toute leur histoire ) dans la seule vue de justifier 
l'authenticité d'un très petit recueil de vers P....Uu 
seul motif pouvoit l'y engager peut-être , le désir 
d'usurper une réputation brillante sons le nom de 
Clotilde, pour se l'approprier après le succès. Mais 
avec le talent que ce recueil suppose ^ quel besoin 
auroittil eu de recourir à cet artifice ? qui auroit pa 
Tempécher d'écrire dans sa propre langue et sous «oa 
nom ?... le désir de la singularité, la prédUection 
pour le vieux langage , l'esposir de trouyer plus d'in- 
dulgence de la part de ses lecteurs , en donnant ses 
poésies sous le nom d'une femme , et de la part des 
Mtres auteurs y en supposant cette femme morte 
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depoifl trois siècles ?... Ces raisons ne sont pas sans 
▼raÎMinblance ; mais alors je demanderai comment 
cet homme qni anroit tant fait pour obtenir nn pea 
de gloire , y auroit renoncé ponr jamais denx heures 
avant de mourir? Car il ne fant pas oublier cette 
lettre qu'il écrivoit à son épouse dans ces moments 
où l'on ne ment plus , et on il ne parle que des œu" 
vresrmmortellesde dotUde^ au fruit desesreeher' 
ches , qu'il veut conseryer à la postérité. Et que di- 
rons-nous des passages mêmes de ces poésies, des 
morceaux entiers qu'il semble qu'une femme seule 
paisse avoir écrits ? que dira-t-on de l'héroïde à Bé- 
renger, de plusieurs rondeaux, des fragments d'é- 
pitres , des verseleu à mon premier né , on l'amante, 
réponse passionnée , et la mère la plus tendre parlent 
an langage que l'onchercheroit en vain dans un autre 
poëte avec la même vérité ? Que l'on compare seu- 
lement les ver$eleta k la fameuse romance Dort^ mon 
enfant^ et que l'on prononce. Soyons justes : si les 
preuves matérielles , tirées du style et de la versifi- 
cation, déposent «ontre l'authenticité des poésies de 
Qotilde^ les preuves morales sont entièrement en 
tt faveur. On pourroit ajouter ici un mot de Jean- 
Jacques : Si c'est une fable poétique , V inventeur en 
*€roitplus étonnant que le héros. 

Mais si M. de Surville n'est point Tauteur de ces 
poésies , comme il l'a déclaré en mourant , à quel 
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autre moderne ponrra-t-on les attribuer ? Si un autn 
les avoit écrites 9 comment M. de Snrville en seroit-il 
resté Tunique dépositaire ? comment anroit-oa choisi 
dans sa famille Tanteur supposé ? pourquoi le Teri- 
table auteur ne se nommeroit-il pas ? Il me semble 
que ces questions resteront toujours sans réponse. 
On nous demimdera peut-être à présent u^ à 
Texémple de Jeanne de Vallon , M. de Suirille ne 
s*est pas. permis de toucher aux œuvres de son aïeule. 
C'est ce que nous n*o8erons nier ; nous croyons même 
que s'il l'a fait , il n'a pas suivi la marche de Jeanne : 
nous avons lieu de penser qu'au lieu de chercher à 
éclaircir les passages les plus obscurs , il en a quel- 
quefois altéré de fort simples. Il s'y crut obligé peut- 
être après avoir perdu ses manuscrits originaux , 
brûlés à Yiviers , afin d'assurer l'authenticité de ses 
' copies. Nous craignons qu'il n'ait quelquefois défi- 
guré les vers de Clotilde , pour lui en conserver l'hon- 
neur. Les passages qui nous ont donné ces soupçons 
seront faciles à reconnoître : nous en avons indiqué 
quelques uns ; on y remarquera les défauts que nous 
reprochons à M. de Surville ; ils sotnt quelquefois 
assez frappants* pour qu'on puisse le soupçonner 
d'avoir refait des morceaux entiers ^ d'avoir suppléé 
des lacunes. 

Yoilâ tontes les notions que nous avons pn réunir 
pour aider nos lecteurs à se former une opinion sur 
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l'ongine de ces poésies ; mais noas les prions de ne 
prononcer qu'après avoir la , parceqae la lecture 
seule fournira ces preuves morales , sur lesquelles 
Bpus insistons. Sans vouloir prévenir le jugement 
de personne, nous croyons pouvoir dire que les 
poésies de Glotilde nous paroissent vraiment origi- 
nales pour le fond , et • même généralement pour le 
styk; qu'à elle seule appartiennent , cpmme disoit 
Jeanne deTaUon , « la texture si parfaite de ses vers , 
le tour facile et pourtant si c^irreot de ses périodes 
nombreuses , évidemment calquées sur celles des 
Latins , la propriété de ses termes et* de ses figures, 
la richesse naturelle de ses limes , et sur-tout Tex- 
tréme régularité de ses plans ». IVous. pensons qu'il 
faut attribuer à Jeanne elle-même tontes les correc- 
tions heureuses , tout ce qui porte une empreinte un 
peu trop moderne ; et à M. de Surville tontes les 
altérations d*un genre opposé , les locutions trop 
vieilles pour le siècle même de Clotllde , les tours 
trop hardis , et les morceaux qui , par leur manque 
de liaison avec cequi sait et ce qui précède , peuvent 
être suspects d'interpolation. ... 

L'héroïde à Bérenger, que nous avons placée en 
tête de ce recueil comme le morceau le plus recom- 
mandable , eiUge une apologie particulière : on y 
trouvera différentes allusions à ce qui s'est passé en 
franco pendant les dernières années du siegle qoi 



Ux PRÉFACE. 

Tient de finir : ces allusions ne doivent siq^ndre 
personne , Vépoqne àa règne de Oiarles VI étant 
si semblable sons tant de rapports i la fin du règne 
de Lonis XTI. Glotilde écrÎToit à son mari qni 
sontenoit la cause du daupbin; pouYoit-elie s^abst^ 
nir de jeter un coup-d'œil sur Tétat polktiqne de 
la France , et sur une guerre qui la séparait de Fobjet 
de ses affections P On voit ciependant que son amour 
étoit le principal sujet de sa lettre; et cet amour est 
exprimé avec une chaleur, une vérité si grandes , 
qu*il sérriroit seul à mettre Théroïde entière à Fabri 
de tout soupçon. STous avons observé d'ailleurs que 
les extraits d*aprés lesquels M. de Surville Fa copiée 
étoient faits avant 178g. 

Nous ne dirons que peu de cbose sur les notes 
dont nous avons jugé à propos d'accompagner le 
texte de Glotilde : nous les avons placées sdon le 
projet de M. de Surville lui-même, qui avoit laissé 
dana son manuscrit des feuilles blancbes pour cet 
usage , mais qui en avoit à peiné rempli huit ou dix. 
Ce travail, outre qu'il est fort ingrat, nous pré«en« 
toit deux écueils; nous devions craindre également 
de donner trop peu de notes, ou de les trop multi- 
plier. Cependant) comme les poésies de Clotilde 
nous obt paru devoir être mises à la portée de toutes 
les classes de lecteurs, et sur-tout des femmes, nous 
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arons préféré de pécher plat^t par excès que par 
dé&at. Ce parti étoit d'atitant plus coiiTenable, que 
par la manière dont ces notes sont disposées, elles 
n'importuneront point celui qain'ania pas besoixi^ 
d'y reconrir. 

Les sources ou nons avons pnisé sont le Trésor 
des recherche* et arUûfuhés gauloise» et/hmçMees 
de P. Borel, et le Dictionnaire du vieux langage 
françaiê'^ par La Combe. Ce dernier, qui écrivoit 
en 1766, ayant mis à profit les ouvrages de tons ses 
piédécesseors, tels que Dncange, Fanchet, Froissart, 
Gonjet, fionart, Haet, Massien, Ménage, Nicot, 
Pasqoier, La Ravaliere, Sainte-Palàye , nous avons 
<^ pouvoir nous dispenser de les consulter. 

On trouvera quelques mots dont notis n*avons pu 
^couvrir la signification , mais ils sont de peu d'im- 
portance. Au reste , les notes que Ton va lire ne sont 
nnlleuent un ouvrage d'érudition: nous n'y avons 
n^Bie entremêlé que peu de réniarqnes de goût et 
les seules qui nous ont paru nécessaires. L'économie 
en ce genre n'est pas le moindre dédommagement 
(pe Ton doive tirer do la lectnrè des émdits du 
leiôeme siècle. 

Us devroient aussi nous apprendre a ne pas nous 
podre en vains éloges des ouvrages que nous pu- 
ions ; mais l'éditeur de Glotilde ose croire qu'on 
^ sera pas Acbé de, trouver ici les louanges que 
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Jeaane lai a données : « S'il est vrai ^ dit-eUe ^ qjnt le ' 
goàt consiste principalement à ne point ùùxt entie- 
<^qaer le style et le snjet, les oonlenrs et les gen- j 
Tes ; à marier avec art, mais sans qne Fart y paroisse, 
des flenrs de tons les pays et de tontes les saisons; i 1 
savoir, quand il fant, prendre. toI, Falentir, tour- 
noyer, s'arrêter enfin ou s*étendre , et , sans pour ce 
épuiser la mine, extraire de Tor on des diamants i 
d*un terrain dédaigné du vulgaire; en un mot ^ avec 
la. simple émaillure des champs, simuler quelquefois 
réclat et la fraîcheur des roses de Tantiquité ; certes , 

. ou je me. trompé fort, ou ce goût, tant de fois ou- 
tragé , fut le partage de ma Glotilde. Elle n*a point 
de ces éelairs qui d*abord éblouissent d'une lueur 
blaffarde, et ne font que replonger plus tristement 

. dans nne obscurité profonde; c'est un jour pur et 
doux, k pr«pos éclatant, mais d'un éclat ami de la 
vue, et qui sait récréer les yeux sans les fati|;uer. » 

Nous finirons en transcrivant,les adieux de Jeanne 
de Vallon à ses lecteurs. Après avoir parlé des ou- 
vrages de Glotilde, qu'elle vonloit publier, elle 
s'exprime ainsi : « Mais , hélas ! pourquoi me flat- 
terois-je d'un tel espoir, tandis q'u'nn mal «affreux 
me dévore (elle étoit attaquée d'un cancer au: sein) , 
et me ravit jnsqnes au calme du sommeil ? la tombe 
s'ouvre sans pitié sous les pas.de ma jeunesse^ et 
cependant que je suis en proie aux plus cuisantes 



donlears , jt cherche à les tromper ^[aelqiies heures 
en itt'eiitreteBaiitatec toi. Non ^ je le sens trop; non, 
je ne Terrai jamais ten suffrage couronner mes ef- 
forts en favenr d*nn« tante, gloire de ma famille, et 
d'uie aïeule de mon époux ; non , j'ai beau me hâter, 
la publication de cet unique essai ne deraiieera poiiit 
la fin dont je suis menacée. J*ensse bîeh tOuIu le 
rendre plus complet; mais, reléguée en ce triste 
s^onr ) si voisin de ma douce patrie, vainement j'ai 
revendiqué jusqu^ici ces trésors de génie que mon 
enfance dévoroit, qu'une main chère et jalouse m'ar- 
rtche, et dont j^espérai si long-temps d'hériter. Lec- 
tear, toujours présent à ma pensée, et qui pent*étre 
n'existeras jamais pour moi , si ta vois cet écrit après 
que j'aurai cessé d'être, donne quelques regrets à la 
mort prématurée qui m'enlève au sein de mes plus 
beaux joqTs...» 

liorsqne M. de Sttrville copioit ^ en 1 793 , ees 
adieux touchants de sa grand'tante, il ne prévoyoit 
pas sans doute que cinq ans après il auroit pu en 
adresser de semblables, en son propre t&om, aux lec-* 
teurs des oeuvres de Glôtilde. 

N. B. L*ortho^phe de ce reraeil of&lim dss vaiiadoni qu'il 
Bons est impossible de justifier autrement, qu*eA disant que 
BOUS avons suivi avec fidélité les manuscrits de M. de SuxviUe. 
U est probable qu'il auroit établi plus -d'uniformité dan^ ç<tl;a 
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yxB.s I. • . ^ oni, reprit-elle, il est temps qae j'appais* 
a. . . i un preux qui méx^e à présent (jores) embrase, 

3. Du poir séjonr, un cœur tout fait pour lui! 

4. (^o/oce, consolation, de Jo(a^um.) 
6. Seul digne amant , seul... 

6. Dites, vous m'avez... (Ceci s'a4ressc. à Fayel, à qui 
Gabrielle reproche sa barbarie, ) . . . épouvantable, 

7. A. quoi cela auroit-il servi... (rnorst mort.) 

8. Que jVusse trouvée de regrets et d'amour? 

9. « . . chère ombre , ne te désole pas! 

11 e< ia> • • • et déjà ïe trépas enveloppoit (iiwoivoit).- 

CO0PLXTS. 

( Nous avons conservé ces couplets d*Agaèa malgré 
te peu de liaison qui existe entre le premier et lesecond, 
entre le second et le troisième. Chacun pcis à part £iit 
on sens, et il est probable que ces couplets étoientliét 
par d'autres qui se sont perdus. ) 

1. Par le tendre amour, qui est jalonk de fai, ' ' 

9. Par les Grâces... 

S* • . . qui te préfère' 

4* A celui qu'elle nourrit... 

5. Dten de mon coeur..» • 
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AGNÈS DE BRAGELONGNE DE PLANÇY. * 

Dtt Toîx estaiocte, « Oui, repri&t, tams qa*appaise 

• Preolz qn*adox«y, preolx qii*ore« mestne embraise, 
« Ez noir »éjof , nta cner tôt faict por Iny ! 

« Perd Gabrielle espoir , solace, ^ppi^y» 
« Sol digne aymant , sol espous véritable !. . . 
« Dictes m'aVez... 6 crime espoantable) 
« Qa'anni servy, sinon haster la mors 
« Qn'osse trové di regrets et d*amors? 

• Noble Coufcy, cbiere ombre, ne t*adblel 
«Vcrgy^reçoy, dont Tame à toy s'envole I, ' k 
« Pardonne Iny ! pardonne » I Et tant d'appas 

Jâ, de son crespe, involvoit le trespaz. 
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Par tendre Amors qni te jaloze. 
Par li Gracei'qui t*ont parfaict , 
Et par Yénns qni te prespoce 
A^çiï qn^nortist dé son laict , 
Craon'^, bîan Graon que j*adorë , 
Diex de n)on cper, defFends'ma fby I 

. C'est fpj qn'çlle implore , 
Toy qn>ll« implore encontre toyl , 
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▼■«s 9. Qnt m'eAt servi d'essayer les charmes 

30. . . . lescieux? 

21 et la. Le rayon jaiUUsant de tes beaux yeux eàl 

brisé les armes d'AchUle. 
i3. Mais si, en dëpïit de ma lonaj^ge » 
14. Tu ne Teux croire à lew. pouvoir. 



.1 8. An ccrar des Hélène et des Sapho » . . 

.1 9. Bes. Paris , des Phapn , q;^ 50^t morts (sotêS IfiiMi 

sons la tombe.) 
ao. Ta consoler..* 

sa. Que le ciel, pour le bonheur de tes beaux jonriit 
9t3. Ressuscite de ma cendre. ' ; :^ 

,. ... : . ; M, Î.I A '>.'!. '.! -iH, 

1 . Tantôt dans les pki^, tantôt e« ]Ur«<^ (/ermcf-) 
a. Je vous prie de me dire , ,6 i^œur^^maladeSi 
5. S*il en est comme le mien , , . , 

4. L*amour est-il mal ? est-il bien ? 

5. S'il est un niai , d'où vient que nul ne Tenip^k^fao 

6. D'encbahier tendre jcuness«f.*.. ' "^ >* 



\ 
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Qa« m*0t Mrvy tenter 11 channes- 
Par quoy Gireé dompta U cie«bt ? i q 

Ot d* AcIiiUés briaé lea arméa 
Raya jaillissant de ti bianlx yenlz ; 
Maiz, s*en despriz de ma losange, 
Tant ne yçoLz. croire- à lor poVoir, 

Tn n*haz , mon bel ange , 1 5 

Bel ange, n*haz rien cp*à te ^eoir I 

Taz, loing d'Agnès portant la flame 

An cner d'Hékines et Sapbos , 

Deia Paiia, deù Phaoli sonbi faune. 

Consoler filles de Paphoi ! 20 

Non, phénix d'attraicts t deîgne attendre 

Que ciel, por Thenr de tes bianlx jors, 

Ilayive ez ma cendre, 
El ma cendre nng phénix d'amors ! 

TENSON. 

Ore en dédnict, ores en lermes, 

Vos pri me dire, 6 cners infermes, 

( Se tant en est, comm* est li miens ) 

Amors est-il malz? est-il biens?... 

S'est mais , d*on vient qne noz Tempesche 6 

D'«&ehaèn«r tendre josnesche ? 
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lYxRS 7. Je OdS que contre ses fleohes (cMirelet, di« 

miniitif de carrel, flèche. ) > • 
8. FoiblisseBt éous, casques, bonrriilets. . 
g. . . . qai en guérisse. 

jTo. Ni d*enchanteur qni le bannisse par ses eonjun» 
• Hons. (Tel doit être an moins le sens du motjorir, 
qni ne se trouve ni dans Borel ni dans lia Combe.) 
1 1. Le maudire?,.. U a... 
la. ... Il court... 
iS. Si c^est un bien, pourquoi toujours... 

1 4 . Et même quand il sourit. . . 

1 5. De son pouvoir (délittabie, délectable.) 

16. Ne murmure (gromer, gronsonnen gronçer, oat 
tous la même signification.) 

1 7. Du plaisir au milieu ( enmJre^ ) des peines.., 

18. Il n'est pas de jeu {gieux ) qui dure moii^s, 
ig. Toute saison ne produit pas les fleurs , 
90. Après les ris viennent les pleurs, 



aOBTB DB TAOIBS. 



9. ÇFléons, ruisseaux; ahne, du latin almus.) 
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Sçay contre li siens carrelets 
Foiblent escns, casqaes, borlets;^ 
Haiz n*est»îl plante qn*en gnarisse 
Ny d*encantqr qui le jorisse? %q 

Le maugréer ?... ha Tair si dons ! 
Le fayr?... cort pins viste que nous I 

S'est biens , porqnoy tosjdrs le creindre , 

Et mesmef qoant sobrit, se plemdre 

BescHidéUtublepoyoir?... x5 

Ha ! ne gronoe, qai peult avoir 

Bédnict enmyen paynes qu'endure I 

Car n*est pas de gieux qni meins dure ; 

Tote seyzon ne pond li flonrs; 

Emprez deiz ris vlegnent, deis plonri, lo 

Ore en dédnict , ores en termes 
Vos pri me dire 9 6 cuers infermes 9 
( Se tant en est comm' est li miens ) 
Amors e^t-il mals^ est-il biens ? 



DOETE DE TKOIES, 

Qiiant rerient la seyson que l'herbe reverdoîe , 
Que di fléons clérets la terre aime s'ondoie. 
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yBB.s 3. Que les oueaii^ réjouissent..^ 
4. Les bois, la prairie, et les... 
5. . . . seolettes. 

6. Clieivher sur les galons les denùerec... 

7. Qui ne mord pas... 

8. Pour cela, il n'en est.* . 



MAEZS DB VSAirCB* 

(Ce morëeau se trouve dans le Diciioiimaîre de 
La Combe , qui Ta copié dans M ouskes-et Pasquier, as I 
mot Finement; mais il estbien moins correct et moifl* 
agréable que -dans la leçon de M. de Sitiryille.) 1 

I. A la fin... 

5. (Rem0mbnmee,*oumST.) 

6. ( Yssirent, du vieux motjrssir, sortir.^ 
8. (Gneiur, grecs.) 

10. (borner, adomer, orner, du latin adomare») 

II. Pour Tamour.*. 
la. . . . de ce... 

i3. Cent fois mieus décrit en mon ttmf 
14. Qu'à la fin... 
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Qa'esjoïflsent oysels de lors graoienlx cbantz 

Li bois, et la prée, et li chamz ; 
Soir et matin , filles', n'allez solettes, 
Qnierre , ez gazons, derraines yiolettes I 
Serpent y gist , qne n*y mord an talon ; ' 

Por ce n'est-dl, tendres poulettes, 

Por ce n'est*il cpié plus lislbn. 



MARIE DE FRANGE. 

An finement de cet escript. 
Qu'en françois d'angles ay transcrlpQ^ 
Me nommeray par remembrance, 
Marie ay nom ; je snis de France; 
En France née , anssy, me crois 
Du sang dont yssirent les rois : 
Socratès , toat ce présent livre 
I)*Ésope , en vers grienx , fist revivre; 
Puis, en latins, on le toma ; 
Et ma rime, eufins, Taoma 
por Tamor du comte Goillanme, 
Le pins vaillant de cy royaume ; 
Miez en mon cner, cent fois , descript 
tja'es finement de cet escript. 
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LA MOB.T BT I.I JiUCBBl.ON, 



3. ( ^tffner^ appeler^) 

3. Toajour&im pauTre... 

4. Qui n'eut..* 

5. Que ne vienf-tii« dUoit-il... 

6. Finir ma douloureuse... 

7. Tant cria Çbrama) qu'elle âitiya.^ 
.9. (Ctfi)^u^« charger.) 



BA&BA nm TBmmvB. 

a. •'• «.et le Flacon, 

3. Et le palais de dame... 

4. ' Où nul autre n*a la moindre part ( ^ sont en^èK* 
ment 4e moi.) 

5. J-'ai entrepris (emprins) hiet nU petit conte [nO' 
veUet) 

6. Qui ne doit pas être compris (ewnfrins) ^ami les 
miens. 

8. . . . qui en belle rim« ^ 

9. . . . il 7 a un siècle. 
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LA MOUT ET LI BOSQUILLON. 

Tant de loing qaie de prez n*e8t laide 

La mors. La clamoit à son aide^ 

Tosjors , nng povre bos^piUon 

Que n*ot cheyance ne sillon : 

« Que ne viens, disoit, 6 ma mie 9 5 

« Finer ma doloronse vie » ! 

Tant brama , qn'adyint ; et de yoix 

Terrée : «Que venx-tn»? — « Ce boîa 

« Que m*aydiez A cargner, madame a ! 

Peur et labeur n'ont mesme game. i o 



BARBE DE VERRUE. 

le qm ûz Gnillaame an ^aolcon, 
Griselidys , et le Flasqnon^ 
Et le PaUais dame Fortnne, 
On que noz anltre ha part anlenae : 
Ung novellet ay, d'hier, emprins, 
Qn*entre li miens- ne soict comprîns. 
Car Tay tiré de Jéronyme , 
Dict l'Africain qa'en belle rime 
De nos pays , nng siècle en 9a 9 
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VzKsii. Pour Tamonr d*iiiie... 
IX Qui aima beaucoup... 
i3 et 14. Depuis qu'il (Jérùi^me) eut fait dufolépoas 
de cette dame le sire... 

16. Que Marseille eût tu dans un si jeune âge; 

17. Si bien... 

18. Il ne fut plus fou que d*amour. 

20. Frappée au coeur d*nn même coup. 



XOKT&AZT DE BAaBB DB ▼BBKVl. 

I. . . . f ai de hauteur 

a. Plus qu*il n'en faut pour n*étre pas petite {brief^* 

courte. ) 
3* Et bien que je marche eU sénateur, 
4. Pour cela ne m'en croj^es pas plus grare. 
5. . . . pour éblouir, 

6. ... ne m'a fleuri les joues (gènes, du latin ^en^*) 
7 et 8. Et, si j'ai pu le bien entendre (/Wr), ProtOfC 

nés n'eût pas choisi en moi son Hébé. 
9. Mes yeux furent... 

1 1. A présent (ors) plus doux et moins... 
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Le mist, devait qu'il trespassa, z« 

Por l'amor d'ogne yicomtesse . 
Que molt aima sa gentillesse^ ' 
Bespayz qa*icel, d*nng fol espoos, 
Ot fidct le sire le plus dons. 
Le pins discret, et le pins saige i $ 

Qn*ot yen Marseille en si josne eaige ; 
8y qn*en ses longs , mais très bianx jors , 
Fol onc ne fost pins qne d*amors. 
Or donc , je , Barbe de Terme, 
D*nng mesme cop an cner ferme , etc. ^ etc. ±m 

PO&TEAIT DE BARBE DE YERRUE. 

Dn chef anx picde j'ay de haltor , 
Pins qne n*en fant por n*estre briefre. 
Et, bien cbemeine en sénator, 
Por ça , ne m'en cnydex pins griefve. 

ITest £uct mon teyn por esbloïr, 5 

Hose onc ne m*ha flory li gènes; 
Et sienne Hébé , s'ay pen l'oîr, 
Choisy n'enst, en moy, Protogenes. 

Feurent mes yelx trop pétillants 
De yeyne et d'amorose flame ; i • 

Ors , pins dolcets, meins scintillants. 
Disent la paiz qu'est en mon ame. 

h 
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' yxB.s i3. . . . et front ouTert. 
14. {Sjr que, aiçsi qae.) 

i5. (Le sens de ce yers joint au snitant novs parott 
inexplicable. ) 

16. Dn philtre q«i arrose (invre) mes sens, 

17. Pour mon sein , quoi^'il ne soit pas blanc com- 
me la neige (neior.) 

18. Qni ne brûleroit... (arsit, à*ardre, brûler.) 
19. . . . comme le phénix, 

30. Je crois ijn'il n*a pas son pareil... 

ai. A plusieurs (moltg) ma cheyelure (cosme) fnt un 

lien, 
aa. Quoique {JAÇoit) elle ne fût ( mot à mot ne foui- 

hât) noire... 
a3. En quelle couleur se change-t-elle?... 
95. Bref... àTaîr... 
27. . . . col droit, pied féminin... 
a8. {reyeB,YOjet,) 

a. Un roi-barde, antique honneur... 
9. Depuis que , pour le bonheur et la gloire dei 
Celtes... 

4. Lliymen mit dans ses bras... 

5. Jusqu'à ce qu*après qu'il eut péri comme... 

6. Un génie dominateur de tous.lea peuples... 

7. (Nous n'avons pas trouvé le mot aj[fie dam noft 
dictionnaires.) 

8. Pour en dérober l'histwre (e^toîre) à la auit dn 
temps. 
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J'ay nés roiiiain et front appert , 
Grand , serain,' sy qae belle aurore ; 
Bonoe liante , à rose oppert i ë 

Dn phyltre qae mea sens irrore. 

Por mon seyn ( ne soict blan de neiz) , 
Qui n'arsit , rien qu'à sa peinctnre? 
Donc est bian ? non , maiz, comm* pbéneix , 
Croy nlia sien pair en la nature. <• 

A moltz, fut ma cosme nng lyen, 
Jaçoit ne chenst neyre ne blonde ; 
£n quoy se meue ? ba ! sçay trop bien I 
Mais ne vay le conter au monde. 

Brief, foce auguste , à Ter bénin; aS 

Taille ne gresle , ne membrue ; 
Bras ronds , col dltect , pied femenin : . ^ 

Gy veyez Barbé di Terme. 



Chante, 6 Muse du Oard 9 en langalge du trostEe, 
Roy-barde , antic bonour de la paule et du Rosnei 
Dez quant, à Theur et gloir di Celtiques ingratz, 
Ryméné mist , du Nord , la Yénus en ses braz ;- 
Jnacpi'emprez otpéry sy qu'Orphé du Rhodope, 
Un|; génye, hanlt régent de toz poples d* Europe , 
D*affle sien, ranima ses membres jà flottants, 
Por qu'en raTiatTestoire à nuiat sombre di tams ■ 
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VxB.8 9. • • « ti j*ai tant écrit sur les... 

10. . . . ies signes... 

11. Si le crystal de ta grotte profonde retentit 

1 a. Des sons.... (jtresmoya , trembla , frémit.) 

i3. Donne-moi de prouver... comme autour de... 

14. Que par ruisseaux (Jléons) inconnu» (^inseeus) 
des..* 

i5 e< i6. Ton onde ainsi que tes cables {arène) tod' 

toujours se mêlant (s'irmnisçant) aux sources àt 

l*Hippocrene mieux qu'aux flots du Pactole. (Ce 

compliment à la nymphe du Gard n*est pas tiop û' 

, te%iblc.) 

i T A K C B i. 

(Ces stances ont déjà été imprimées danslaD/^o^^ 
'Philosophique, d'après une copie que nous en airions 
donnée ; et dans le Magasin des Dames* qai le* ^ 
empruntées de la Décade. ) 

I. Le sage (lî satges) voit venir son bÎTer, 
s. Comme a la fin d*un beau jour... 

9. n sait qu'il est des roses ponr tons les Ages, 

4* Si ponr tous les Ages il est des ennuis. 

6. De ma saison printaniere ( tempeste est U pov 
, saison , comme le mot latin tempestas, ) 
â 6. Je ne me souviens pas... 

7« Biais qui dansa beaucoup... 

S, (Gégir, de Jacere, se toucher.) 

9. Avant que (dant) j'aie vu tomber les feuilles d^v 
tomne. 

10. (Tretoz,tonB,) 

I I . f ^dez , à présent , adesso, ) 
la. \Amé,9SaoéA 

i3. Bonheur ne dépend pas... 

14. Contre le temps je n\d pas de rancone {raneœvf') 

i5. L'air m'a changé... 

1 6. Pour ( celui on celle } de qui n^a pas changé... 
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Kymplic, 6 s'ay taat escript, sôr tes saMea dofes... 
JM tyrans dft mon cBer, li signes adorez ; i o 

Se crystal reatentist de ta grotte parfonde 
Ek aona dont tresmoya ma lyi« vagabonde; 
Donn'-moy proyer, an loing, comm* entor nos chastels , 
Qne , par fléons inscens, di profanes mortels, 
Vont , tosjors , s^immisçant tienne onde sy qn'arene 1 5 
Miex qjaCk flots Pactolins , à sorces d*Hippocrene ! 



f 
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Voyd sien iiyrert venir li sa^iges 
Comme als fins bianjor, belle nnict; 
Scet qne sont roses por tos eaiges , 
Si por tos eaiges sont ennnict. 

D^ ma primeyere tempeste 5 

Ne me remembre sans plézir ; 
Ains qni dança molt k la feste. 
An soir n*ba regret de gézir. 

Dant qne yy cbeoir foilles d'altomne, 
Belle tretozm^ont proclamé; lo 

Tretoz , ades , me dizeift bonne ; 
Ke sçay le nom qn*ay pins amé. 

Henr ne despant de gentillesse ; 
Contre li tams n*ay de rancœnr; 
' L*erm'lia.€faangié;n*est de vieillesse, iS 

Por de qni n'ha changié le cœnr. 

h. 
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yxRS 17. Bien que je sois d^ja... (L*entassemeiit des 
deux diminutifs tantei et vieillotte donne à ce T«r> 
une grâce et une yérité particulières .J) 

18. Me plaît {duict) la compagnie (cort) des jouTen* 
ceauzy 

ig. Mais je n'ai pas de regret que gente fillette 

ao. M*enle7e {emble) à* son tour les jeunes serritews 
{ancels, d^ancilla, serrante.) 

ai. n me plait de Yoir... 

32. Menant leurs... 

a3. Cueillir... fleurettes. 

24. (Enmyeu, au milieu de.,, cortih, petit jardin , du 

latiu hortulus.) 
a6. Couple défiant les feux du jour. 
37. {Qyr, entendre, vilaneUe, Tillageoise, vilanella*) 
ag. . . . bien qu'avec leurs dames 

30. Ils se moquent {gober, railler) de mes récits Ion» 
guets. 

3 1 . Si je compte des récits {plaids )... 

Sa. // me platt (me duict: t. 29) de voir sourire nos 
jolis galants (fri^uetz. ) 

33. n leur est avis que rien ne change. 

35. Us ricanent si je leur raconte, encore émue , 

36. Que j'eus leurs pareils... 
38. . . . papillons étourdis. 

Sg. Ainsi narguer narguiUant, de narguiller» diiikia«- 

tif de narguer, 
40. Un flambeau... 
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Bien soye nng tantet jk Tieillotte 
Me dnict la cort di joyancels ; 
Ains nliay regret que gent' fillotte 
M'emble , an sien tor, josnes ancels. a« 

Me dnict yeoir donlces pastonrettes 
llaynant lor bergierot gentils, 
Coeillir areline et flonrettes, 
Xnmyenfnstayes et cortils. 

Me dnict yeoir, sonbz yertei tonnelles , \S 
Conlple adfyant les fenlx dn jor ;. 
Me dnict oyr cbant des yilanelles 
Appeller an combat d'amor. 

Me dnict ( bien qn*ayecqne lor dames 
Gabent di miens rescits longnetz ) , 3« 

Si conte plaids d'antiqnes fiâmes , 
Sonbryer nos jolys firiqnetz. 

Lor est adyiz qne rien ne mené; 
Ont en pitié mes cbeyenlx blans ; 
Riottent , si lor conte , esmene , 35 

Qn*henx lors j»airs à mez piedz tremblants. 

Et, de ma part, me rys sans faindre , 
De yeoir parpeillons esyolez 
Sy nargnillants , prest à s'esteindrd 
Flammel qpi tant en ha bnules 1 40 
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/ 

JCrSTZKS DX xiTXI. 

Tsas I . ( Encharmée » cliannée. ) 

3. Que pour son bel Adonis... 

4. Et <pie le dieu dn jour prendroit pour JOrphëe. 

5. Pardonne, Amour (^Eros est le nom grec de TA- 
moui' ) si parmi eux... 

6. Biais je ne sais pas comparer Tenfant au jeune 
homme. ^ 

7. Je t^aurois tu San» émotion; je ne Tai pas tu... 

8. (/Virxiiio//ir,qui se troure une fois dans les poésies 
4e Qotiide, est un mot inconnu de Borel etdt 
La Combe. ) , 



/ 
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JUSTINEJDE LÉVIS. 

C'est icy qa'appamst à ma yene enchannée , 
Le héroz que senlet tiens Tesgal d*iigiie arm^^ 
"Que , pour sien bel Adon , enst prins mère d'Amor, 
Et diroit Orpliéos, dieon qae lance le jor !... 
Pardonne , 6 tendre ISros ! s*entr*iceax ne te nomme ; S 
"Maâz ne scay Tenfançon comparer an josne homme : 
T'eusse yen sans esmoy ; ne le vy sans paslir, 
Me tronbler 9 perdre voix , palpiter, fresmoUir ; 
T<«ngnir de Tolapté, sentir en ma poictrine , 
Tonte en rapi4es fenlx^ circuler ta Gypiine^ etc. , etc. i o 



^ote sur Justine de Lévis , pour la page zzziij </# 
lapréfiice,^ 

* La gola e*I sonno e l'oûose plume. 

Ce seul yers cité et même estropié par M. de Surrille 
(car il écrit e sonno pour e*l sonno) nous a mis sur la 
Toie d*une découverte dont les détails un peu minu- 
tieux ne pouToient s'insérer dans la préface, mais que 
nous croyons devoir consigner ici pour la satis- 
faction de ceux qui , comme nous , auront pris intérêt 
à Vauthenticité des poésies de Clotilde , et à la bonne 
foi de son héritier. Non seulement le sonnet de Pétrar« 
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^e se tronye dans le recueil de ses poésies , mais celai 
de Justine s*y trouve amssi tout entier (tom. 2, page 
184 de la petite édition, Londres, 1784): il est ac-< 
compagne d^nne note asses courte , où Ton expose les 
sentiments des criti<}aes sur les auteurs à qui Ton attri- 
|)ue ce sonnet; et Justine de Lévis est du nombre. Le 
commentateur cite Ménage (Mbscoi.anxb o^^idio 
MsnÀgio , sect. edit., Rotterdam, 169a, pag. 276 et 
•eq.); et Ménage, à Fendroit indiqué, s*appuie de 
Tautorité de Tomasini( Pstrarcha ubdivitus, Pata- 
▼ii, i65o, p. X08 et seq.). Nous ayons consulté et 
comparé ces divers témoignages; et il en résulte que 
Ménage a eu pleinement raison de suivre le sentimeat 
de Tomasini , qui attribue le sonnet: 

lo voxrei pur drizzar queste mie piume, 

à Justine de Lévis*Perotti , de Sasso-Ferrato TomattUf^ 
qui Ta publié le premier, le tenoit de Torquato Pe- 
rotti, évéque d^Amerino, qui étoit de la même famille 
que Justine. Si le nouveau commentateur de Pétrarque 
avoit eu recours à Tomasini, il n*auroit poiut élevé de 
doutes.sur le sentiment que Ménage a emprunté de lui, 
et ne Tauroit point combattu, sous prétexte, que le 
aonuet est au-dessus du talent poétique d*ane femme, 
et d*uue femme du quatorzième siècle. 

Tomasini raconte que Justine de Lévis étoit restée 
long-temps inconnue , même dans sa patrie. Ce fut , 
dit-il , le pape Clément YIII qui , ayant eu counoissance 
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de quelques unes de ses poésies , chargea son camer- 
lîngne {cubictUi prtBfectus ), Antoniaiii, de prendre 
des renseignements sur sa famille et snr ses ouvrages, 
▲ntoniani s^adressa lui-même à un antre officier du 
pape, Odoard Santarelli, natif de Sasso«Ferrato ; mais 
Odoard, malgré toutesles recherches qu*il fit dans les 
archives publiques et particulières de cette ville, 'ne 
put jamais rien découvrir; et ce fut Tomasini qui trou> 
ta, sans le chercher, ce qui étoit échappé à la diligence 
de Santarelli. Quoiqu*il ne s*exprime pas positive- 
ment sur le hasard qui le servit si bien, il parott quUl 
dut ses découvertes à sa liaison avec Torquato Pe- 
rotti, dont nous avons déjà parlé. Torquato lui apprit 
et lui prouva par des documents authentiques , que la 
famille de Lévis Perot, établie à Sasso-Ferrato , avoit 
été reconnue (comme le dit M. de SurvUle) par les 
Lévis de France; il lui apprit que le père de Justina 
portoit le nom d* André (M. de Surville Tignoroît, 
puisqu'il rindique par une N ) ; que cet André s'étoit 
distingué par ses talents militaires sous le pape Inno- 
cent VI; qu*nn autre individu de cette famille , Nicolas 
de Lévis Perotti, avoit été l'ami intime et le concla« 
▼iste du cardinal Bessarion, etc., etc. : enfin il lui 
cnvo]fa «comme nous Tavons dit , le sonnet adressé 
par Justine à Pétrarque. 

Voilà donc encore une femme assez distinguée par 
SCS talents poétiques, pour avoir reçu des éloges de Pé- 
^vque , et qui tomba dans na tel oubli , que troif 
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siècles après elle on ignoroit sa famille , et ponr aipsl 
dire juscpi'à son nom, .qu^il ne restoit dans sa yiHe ns' 
taie ancnne trace de sa renommée et de ses écrits ; Toilà 
une femme qu'un commentateur du diz-huiticme siè- 
cle veut priver des f oibles débris de sa gloire , parce- 
qu*il la trouve trop an-dessus de son sexe et du siede 
où elle vivoit ; voilà enfin une seconde ClotUde, dont 
Texistence et les talents se trouvent heureusement at- 
testés parles garants les plus certains. 

Bien plus, Justine de Lé vis étoit la bisaïeule de Qo- 
tilde ; et M. de Surville , en nous parlant d^Ue diaprés 
ses mémoires, ne songe pas à s'appuyer d'autres témoi- 
gnages ; il ne cherche ni le sonnet de Pétrarque , ni 
celui de Justine : il remarque que les vers de Pétrarque 
étoient très guindés; comme si ses lecteurs ne pou- 
voient pas juger dé ce qui est entre les mains de tout 
le monde! H fait une f^ute dans chacun des vers qu'il 
cite , en écrivant dans le j>remier e sonno pour e'I 
sonno, et en omettant la particule pur dans le der« 
nier ; il laisse en blanc le prénon du père de Justine , 
tandis que la moindre recherche pouvoit lui faire 
corriger ses fautes , et lui fournir les éclaircissements 
que ses mémoires ne lui donnoient pas. Il falloit donc 
qu'il se crût bien fort de l'autorité de ses seuls mé- 
moires , qu'il fût bien sûr de son fait. L'homme qui 
invente et qui veut tromper n'a pas cette sécurité ds 
conscience, il ne néglige aucun des appuis que 1« 
hasard lui peut fournir. 
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Malgré la longaéur àe Cette «lote, nons ne pouvoir 
nous refuser à une dernière observation. On a m 
qa*Odoard Santarelli nVroit pu déconvrir à Sasso- 
Ferrato la moindre trace de Texistence et des ouTrages 
de Justine de Lévis ; on a tu qnb Torquato Perotti 
lai-méme n^avoit pu rien apprendre à Tomasini sur 
l'histoire de cette femme poète : tout cela s'explique 
par le récit de M. de Surrille. Justine de Lévis, mariée 
à Louis de Puytendre, transplantée en France , et n*é« 
cnvant plus qu'en français, devint étrangère à Tltalie; 
et lorsque le pape Gément YIII s'occupa d'elle, on 
ne put retrouver qu'un petit nombre de ses écrits 
dans une langue qu'elle avoit abandonnée de si bonne 
heure. Ainsi ce qui faisoit l'étonnement de Tomasini 
devient simple et naturel, par les détails que nous a 
transmis M. de Surville, qui n'avoit aucune connois- 
sance de l'ouvrage de Tomasini. Est-il rien qui puisse 
mieux confirmer un fait principal que le concours de 
deux témoins inconnus l'un à l'autre , et dont les assers 
tiens établissent les différentes parties de ce fait ? Nous 
ne doutons pas qu'il ne fdt possible de justifier ainsi U 
plupart des faits avancés par M. de Surville, s'il noua 
STuit laissé les indications nécessaires : sa négligence 
s cet égard est bien fâcheuse, mais elle prouve sa bonne 
foi. Peut-être est-il permis d'espérer que quelque autre 
Ittsard, aussi heureux que celui-ci, nons procurera 
psr la suite de aouvelles découvertcf • 
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XOVIS DE FUTTSKD&X. 

VsK» 1 et 2. Soit qae les bridantes ardeurs de Y<^ 
chassent le printemps , où les fleurs s'enlacent «» 
flenrSy 

3. Soit qae de Fantomne en plenrs... 

4. Tiennent couvrir... 

5. Qoefont... 

7. Si Justine sonrit... 

1 1 . ( uimphore, le yersean , amphora. ) 

i3. Tant que dans les bras. 

CLOTZXDS. 

(Ce morceau est un de ceux dont nous primes co* 
pie en 1794* U ^^ s'est pas retrouvé dans les nunu' 
•crits qui nous ont été envoyés par madame de Sorville; 
ce qui prouve que beaucoup d*aotres peuvent anssi 
s^étre perdus depuis cette époque. Nous le plaçoni 
bors du recueil, parceque nous n^en avons pas d*antN 
copie que la n6trei$ G*est d^ailleurs la seule traductios 
de Clotilde que nous connoissions. ) 

.Ysas 1. Qu^à mon gré celle-là l'emporte (prîme) iv 
les dieux. 

3. {Encharmer, -pour charmer,) 

S et suw, . . . Ténus, qae j*aî toute dans Pâme, qtû 
étouffoit mes accents survies lèvres embrasées; Vé- 
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lOUIS DE PUTTENDRE. 

Col, soict que primerere, ou floor à flonr s*enlace. 

Chassent d'esté li bnislaatK ardeors; 
Soict que d'altomne en plonrs , laysantz crespes de glaça 

Tiegnent cœnyrir li bigarrez thrëzors; 
Qaoy font à noz amors THyade ny T Arctnre , S 

Chien de Proeiis ny quatre vents di cîenlx ? 
Se Jnstine sobnst, tont rit en la nature; 

fVeat monde engtier pour moy, qu'en ses beaux ytulx : 
^Grondez , fonguenlx Typhons ! de Gadès au Bosphore, 

Faictes mngir li S3rrthes dévorautz I xo 

!Redoublez, noirs firimaz I et toi , sinistre Amphore, 

Espandez à flotz tristes et froids torrants f... 
Tant qu'ez braz adorels de ma tendre Justine , 

Seyn contre seyn, bousche à botuche accolez, etc. , etc. 
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TRADUCTION d'uni ODB DS Si.PHO.' 

Qu'à mon gré c'este-là va primant sur les dieux , 
Qu'enyvre ton soubriz , sur qui ton œil repoze , 
^'encharment , résonnant de ta bousche de roze , 

Les sons mélodieux I ' 

7c t'ai yn. . , dans mon seyn,yénus, qn'ay toute enl'ame , S' 
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nos aux fenx subtiles, mais pénétrants jasq[Q*aax os, 
court dans mon sein en jOeuves de flamme. ( Il y a un 
grand désordre dans cette , construction , mais elle 
eit peut-être excusable. ) 
Vers g. Mes yeux se couvrent de nuages... je ntentends 
plus qu*au milieu de bruits confus (rumeurs),., 

(Cette dernière strophe , où la mesure du vers est 
brisée à chaque instant, rend mieux peut-être le 
mouyement de Toriginal qu'aucune des nombrensef 
traductions déjà connues. ) 

aOHSBL A X.A VX.VS BRX.&B. 

.... n est dit que dans une fête où toutes les deux 
(Clotîlde «t ^occa) «e trouTerent au Pnj ien Telay, 
comme on danaoit feous une route de verds feuillages 
couvrant un tenuin spacieux, il en tomba tout-à-coop 
un bouquet en couronne , tissu des plus rares et def 
plus odorantes fleurs ; sur le ruban , on lut ces mots 
brodés en or , « A la plus belle ». Clotilde ainsi mit fin 
aux débats subséquents... ( Fragment d'un discOirs 
de Jeanne de F'allon rapporté par M. de SurviUe.) 

4. Qui charme également^, et même... 

5. Celui qui a... 

6. ( Molt, beaucoup.) ' 

7. Que dès Tabord elle n*aît... 

8. Regne-t-ellepar'tout? 

10. . • . qui peut assez se tromper soi-même, 

i3. Donc, quoiqu'il en coùteànotra orgueil de lediri. 
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Qui) snplevre embrasée, estonffoit mes accents, 
Ténns à fenz subtils , mais jasqa'ez os perçants , 
Court en fleuves de flame. . » 

S*ennuaigent mes yenlz; n'oy plus qn'enmy rameors; 
Je bmsle , je langois ; diAuds frissons dans ma vayne xo 
Clircalent : je paslis , je palpite , llialeine 
Me manque; je me meors... 

RONDEL A LA PLUS BELLE. 

La pins belle est ngne qui ne 8*en double ; 

Dont Tœil ravist quiconque Tapperçoit, 

Le doux parler tout cbascung qui rescoute ; 

Qui cbarme , au pair, voire enflame , où que soit 

Cil qu*ha bons yeulx et cil qui n'y voit goûte S 

Est-il dliumain si fier on molt adroit 
Que dez Tabord n*aye miz en déroute? — 
Aeigne pai^tout ? >- £h ! n'est-ce donc le droit 
De la plus belle? 

Belle Rocca , quelle prou se déçoit , 10 

Pour, avec toi , vouloir entrer en jouste ? 

Coeurs si divers sont ung à ton endroict : 

A notre orgueil, donc, quoi que dire en couste , 

Le priU est tien, s'il est vray qu*on le doibt 

AlaplusbeUel «'^ 

h 



'^' 
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CLOTILDE. 



AVIS. 

Ces iLOtes ont été disposées de manière k se 
trouver toujours en regard des passages qu'elles 
éclaircissent : cette précaution et le numérotage 
des vers nous ont dispensés des renvois^ qui su- 
roient produit un effet désagréable dans le texte. 
Nous y avons trouvé un autre avantage ; c'est que 
l'indication des notes n'importunera point à la 
lecture ceux qui n'en auront pas besoin', et qu'elles 
seront cependant sous les yeux de ceux qui vou- 
dront y recourir. Yoyes ce qui en est dit dans la 
préface page ziij. 



HéROÏDs Â. SON épouz BéasiroEB.. 

Bérenger de Surville étoît allé joindre Charles TII 
au Puy en Velay : ce roi l'arma chevalier Tannée sui- 
vante, quoiqu'il n'e6t pas vingt -cinq ans. Qotilde 
écrivit dont cette pièce en 142a, ( Kote dû M» de} 
SunnUe). 

yx&s z. Qotilde à son ami, etc. 

4* Je te cherche la niKt, etc. 

5. Que deviens-tn? où coors-ta ? loin... 

6. Où les destins entrainent-iU?... 



POÉSIES 
DE CLOTILDE. 



HÉROÏDE 

SON ESPOULX BÉRENGER. 



C/i.OTix.Diaa sien amy doulce mande accolades 
A aon esponlX) saint, respect, amonr! 

iLh-î tandis qn*esplorée et de coenr ai malade , 
Xc qnier la nnict, te redemande au jour, 

Qae deviens, on conrs^tn? loing de ta bien-aymée 
On les destins entraianent donc tes pas P 
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TxB.s 7. n faat qae je le dise... si j*eii croîs ( j«po« 
si: se j'en crois, se en crois, s'en crois). 

8. ... je ne te reTcrrai pas. 

8. . . . an front d'airain. 

11. ( Cette plirase n'est point terminée, et les points 
qui suivent le point d'exclamation qui esta la fin b« 
suffisent pas pour excuser cette incorrection. H eût 
été facile d'y remédier en commençant «inai le tc» 
12: Se voitprotcrit, etc. ; mais nous ayons mieos 
aimé rester ndeles an manuscrit). 

i5. Cletcs: gens de plume en général... troupes te^ 

yiles. 

16. ;Wim£nf... jugement. 

17 «f 18. Tel étoit le langage de tout bon Français î 
nue époque où l'on craignoit de tomber soas 1> 
domination des rois d'Angleterre, dont les droit! 
prétendus ayoient été reconnus par le parlement 

ig. . . . quand il faudroit nn prodige. 

ao. Je l'attends... desroy, àesarrqy, désordre. 

sa. Jamais le divin secours n'en a vengé de pareil»- 
( f^en^iVpour venger : on dit ausai vengism potf 
vengeance). 

a4« Plus ils sont... plus je crois, etc. 

a5. Tu l'as donc vu... il ne s'éloigne pas, etc. 

27. . . . reconquérir un tr6ne. 

a8. (Séquanîques... les fureurs de la Seine, enlstifl 
Setfuanay ou des Bourguignons de Sequani, sois 
que portoient autrefois les peuples de la FrancIl^ 
Comté ). 

ag. Nous allons faire l'exacte construction de cetts 
phrase très longue et un peu embarrassée parler 
inversions : Pour toi , fils d'un héros si digne de ti 
race , que mon siècle a vu payer de son sang le boa* 
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faat que le dize, hélas ! s*en croy la Renommée , 
De bienlong-tams ne te reroyrai pas ! 

Bellone , an front d*arhain , ravage nos proTÎnces ; 

France est en proye anx dents des léoparts : i a 

Banny par sessabjects, le pins noble des princes 

Erre, et proscript en ses propres remparts. 
De cbastels en chastels et de Tilles en villes, , 

Gontrainct de fnyr lienx ou debvoit régner. 
Pendant qn*bommes félons , clercs , et tourbes serviles x S 

L^ozent, 6 crime ! en jnsdment assigner !... 
Kon, non , ne penlt durer tant coulpable vertige : 

O peuple Franc , reviendraz à ton roy ! 
Et , pour te rendre à luy, quand faudroit d'ung prodige, 

L'attends du ciel en ce commun desroy. a» 

De tant de maulx , amy, ce penser me console ; 

One n*a pareils vengié divin secours : 
Comme desgatz de flotz, de volcans , et d'Éole, 

Plus sont affreux, plus croy qui seront courts. 

L*az donc veu ce daulpbin ! ne s'esloingne du Rosne 2 5 
Qui roule encor ondes franches dliorreurs ! 

Par Iny, puysse Valoys reconquester nng trosne 
Qu'ont esbranlé séquaniques fureurs I 

Pour toy, né d'ung héroz si digne de ta race. 
Que , de son sang, mon siècle a veu payer 3» 
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heur de Im retracer le triomphe d*Honce , qui fit 
plier les Albains sons le joug de Rome; pour toi, 
dis-je , soit que la victoire suive ou ne suive pas nos 
Us ( hélas ! elle ne peut que trop balancer encore) , 
je sais que tu ne resteras pas moins fidèle a« maître 
qui peut seul dispenser la gloire , qu^à la gloire 
elle-même. ( Il paroît par cette comparaison du père 
de Bérenger au vainqueur de^i Curi^ces, que le beau- 
pere de Clotilde avoit aussi vaincu seul trois guer- 
riers. Cette phrase est une de celles qui me semblent 
n'avoir pu être conçue dans nos derniers temps.) 

"Vers 3j. Même hardiesse d'inversion; voici la phrase 
naturelle : Le maître est en péril : ah ! tu dois im- 
moler tout, et, s'il est besoin (voyez vers 7), moi- 
même à ce rejeton royal. ( La comparaison de la 
phrase poétique et de la mienne fera sentir à tous 
ceux qui ont réfléchi sur Part d'écrire combien cette 
liberté de tours donnoit d'énergie à la langue « et 
combien notre timidité actuelle nous a £ût perdre 
de beautés ). 

41. Déjà... 

43. . . . Va cherchant Talliance. 

44. Plus d'un, séduits , etc. 

45. Qu'étouffés de honte , au défaut de la fondre, ik 
périssent tous, etc. 

47. Un Français qui veut aider à la dissolution de la 
France, réponds-moi, n'a-t-il pas mérité mille 

morts ? 

49. Ainsi le ciel permet de telles calamités. 



$5. Maïs, s'épurant au feu au milieu {enm/eu» enmx) 
de scories sans valeur, il reprend, etc. 
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L'heor de loi retracet le triomphe d'Horaoe 
Qni fist Albaiii2 sonbz les iii^les pityyer ; 
Pour toy, dis-je, nos lys, saibve on non la victoire, 

( Ne penlt qne trop, las î encor balancer ! ) 
Sçai , ne resteraz moins fidelle qn*4 la gloire 3 S 

An maistre senl qni penlt I9 di^pçoiser. 
Est en péril : ah ! ton^t, et, s'eat^be^ping, moi-meame 

Doi\» imm&hr à ce sprgeoa^ r»yAl ,1 , ' 
TeTescrips à regret; mais plus sena qne je t*ayme, 

PlnsYotfgitHWr de t*y veoir déloyal. . 40 

Ji^ dlcr-ooii, ta beanité^ ta snpr«stfie Taillance*, 

Lomg de nôz bôrdz, aporté'tb'd renom; 
Bedford , de tes pareils va querrant alliance ; 

Pins qn'nng, sédnicts, ont desmenty lenr nom... 
De Tergoiigiie eMonffîs^ q*^ deffan t de la fouldra 4 5 

Périssent tonz sonbz le faix des remords ! 
François qni Tenlt la France ayder à se dissonldre 

N'a*t-il, responds, mérité milté morts ^ 
Ainsy permest le ciel telles mésadventures 

Et Uj«sepfirdijrT si npyres factions^ .., . So 

Pour que soyent , hnms^i^^^jir^jfjiy corses ^attires 

En nng plain jonr myses par actions ! 
Tel, ayecqnes la terre, escloz soubz ses entrailles,' 

L*or confondu, n'en diffère en conlenr; 
Maiz, au fen s*espnrant, enmyea viles scorailles, 55 

Tottt tbn éckt reprent et aft valenî- : 

1 
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VxAS $7* Tels... nwa yerrons lei filUiçais fidel«i... 

apparoitre comme Tpr pur. 
59. Et Tayenir lira, sur leurs nobles ëcos {rmâeUe, 

ëcu rond et large : voyez le Trésor de Borel ). 
61. Je n*ai pas de doute, ami, que cette derise ae 

soit la tienne. 
63. Mais, que di^je ? iet d*où rient qu*brgueilleuse j« 

te conseille (^ûduisér, eonseUUr). 
65. . . . à celle qui t'adore. (Cette transitkm nous pa- 

rott extrêmement heureuse). 
67. . . . dès que FoljWpe se dore chaque matin. 

68. Si tu me Tçyois montant sur l^e hf^oj, (BeCproy, 
tour de TeiUe ayecune cloche qni'^eiToi| à tOBoer 
Talarme et le tocsin ). 

69. Promenant... tant qu^ils peuvent... 

7 1 . FoUe que je f uiB..> 1/ me seuiUt t^attcndrt. • 
74. Je crois te Toir. . . 



77. . . . prèa d'itn ormeau entbùré d^ubt-^îne. 
76. Qa«lf..*déjacor«rouioif.. 



04. . . . images. 

8a. Je crois , m'enfoaçant am plus épais d«t hm»- 
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Telz ) en ces temps de fea, r^sftotiÈ François fidelles. 

Comme Tor pur , entre escame , apparoir ; 
Et lira Tadvenir , sur leurs nobles rondelles : 

M Monrir plnstost que tràliyr son debvoir » ! 60 

N*ay donbte , amy, qpe soict tienne icelle devise; 

Rien qn*à ce prilx n anray trefire on repoz... 
llaiz, que dye ? eh ! d*on Tient orguillouze t'advise 9 

Toy l'escolier, toi Fenfant des héroz? 
Pardonne maints sonlcys à ceste qui t*adore ! 6^ 

A tant d'amonr est permys qnelqu^efîroy : 
Âh ! dez chasque matin que Fôlympe se dore, 

Se me yoyoiz montant sur le beffroy, 
Ponrmenantmes regards tantquepeuvent8*e8tendre. 

Et me livrant à d'impnyssahs désirs ! 70 

Folle que snis, bélaz I. m'est adviz de t'attendra; 

ninsion me tient lien de playxirs ! 
LoEs nul n*est étrangier à ma vive tendresse ; 

Te cnyde veoir; me semble te parler : 
• Là , me dis-je , ay receu sa dernière caresse. . . » 7 5 

Et jusqu'aux oz soudain mf sens bmsler, « 

« Jcy, lez ung prmeil cerclé par aubespine 

« Que doujx printemps jjà coronoit de llours, 
« Me dict adieu f ; sanglotz suffoquent ma paictrine. 

Et dans mes yeulx roulent torrents de plours. 80 

P'antres foiz escartant ces onwUee Ibiaiges, 

Croy, n^'enfoncant au plus dense des bois. 
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Ybks 83. . . . ramago^v^ 

85. • . . cyr, ouïr, eatendre; c^ même qa*o^eR signifié 

Poreille ; et q/ement, Touïe. 
87. Mais je vois... 



93. Je UitsQJs mes anitis lolA^re» ^'tgajrcr douceme&u 

96. EnmoisfOQQoien^... , . ^ 

99. ... la brûlante coape. 



*io5. Ail ! pouvois-tu ^aire moins qu^enlevet {eInhUr) 
vivante aux cieûx celle que tù emlirasès de toos les 
feux de Pamonr , qûôiqtt'âbsclitl ' ' '' ' 

io5. Quand reverrai- je... ton visage ^i obânna&t (àuf- 
5tfnf, seyant ^» ... • . ^ 

to6. . . . mj^ref , cottÉcmpler.i 

107. JP'rémetU^héndutt^à 
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Mesler des rossignolz aux amoureux ramaigeS) 

Entre tes braz|, mon amoureuse voix : 
Me semble oyr, eschappant de ta bouche rosée , 85 

Ces mots gentils que me font tressaillir; 
Ainz yoids, an mesme instant, que me suis abusée ^ 

Et, sonspirant, suis preste à desfiiillir. 
Sonbvent anssy le soir, lorsque la nuict my-sombre 

Me' laisse errer au long des prez penchants , qo 

De tels soirs me soubTient, on libres , grâce à l'ombre , 

L*nng prez de Taultre assiz en mesmes champs : 
Donlcement s*esgarer layssoiz mez mains folastres 

Sur le contour de tes aymables traicts , 
Tandis que de mon seyn tes lèvres idolastres <)S 

En meyssonnoient les pudiques attraicts. 
Lors n*ayoit tendre amour de tant secret mystère 

Que pust celer à nos dezirs croissantz; 
Playzir, dont épuysions la bmslante cratère 

Kien qu*en ung seul congloboit tous noz sens. t o» 

Tiray-je rappellant ces nocturnes extases , 

Du lict d*hymen fmicts tant délicieulx ? 
Âh l ceste que , si loing , de touz les fenlx embrases , 

Moinz ponyoiz-tn qn*embler vivante aux cieulx ? 

Quand revoyray, diz-moy, ton si dnyzant vizaige ? jo5 

Quand te pourray face à face myrer ? 
X*cnlaccr tellement à mon frément corsaige. 
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VxB.s 109. Mieux qu'il, ne convieut à présvnt (orei 

à présent). 
110. Que plus long-temps... 
111.... si la rose s*épanonis50it.. 
113. Plutôt elle tomberoit... 

11 3. Non pas que je craigne de be^ééf jamais de te 
plaire... * ' ' . 

114. Hs. m'ont assez dit que je «*atois i4eti à redosicr. 

11 5. Bien qu'Us soient pour jainais le Pfaateï... 

117. Je Tondrois donner au tien..., 

118. Et quand tu Vaurois tari jusqu'à la source. . 

1 19. T'ôter le souvenir, de ce bonheur. 

121. . . • comment arrivera... (adira, du latiii adiré)» 

i 
I a3. ... il est dangereux de la transmettre [tramettn 

pour transmettre : voyez Borel au mot tramesé)» 
134. Nous ne trouvons ni foi ni pitié. 
ia5. Des phalanges... errent. 
ia6. Cherchant le butin, sans ordre {arrc^) et sans 

chefs. 
137. .. • horg, bourg. 
laS. Et tous (es jours s'entendent {s'qyent) d)e noa- 

reanx dégAts (mesehief), 
129. . . • quand nos inquiétudes {cures) auront-elles 

fin? 
i3o. Le temps ne revîendra-t-il pas on, sûies de pâ- 

iRire... (Brouts, -pitoTt), 
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Que toy, ni moy, n'en payssions respirer? 
Mienlx qu'ores ne convient, te diray mainte chose 

Qn*oaltre ne sçait contenir mon ar4enr : no 

Amy, se tout d'nn conp s'espanoyoit la rozé 

Plostost cherroit sans vie et sans odeur. 
Noncrei^e, à tesbeànxyenlx, oncqnes cesser de plaire ! 

Assez m*ont dict qne n*avoye k doubter: 
Bien soyent , à jamaiz , le Phare qni m>sclayre , 1 1 5 

An mien bonheur qne peuvent adjonster ? 
Yonldroy bailleran tien d'heure en heure croyssance ; 

Et quand taury Tauroiz jusqu'à l'essor 9 
D'icel, fnst'Ce à mon dam, t'oster réminiscence. 

Pour, au mien gré , t'en assouvyr encor ! 1 ao 

Ne sçay^ jnsques k toy, comme adira ma lettre ; 

Charles on dict vers Poictiers cheminant: 
Par £raudeleuse mains, risque est de la tramettre ; 

Foy ne pitié ne treuvonz maintenant. 
Errent par tout pays désastreuses phalanges , i a 5 

Qnierrant butin , sans arroy ne sans chielb; 
Plus n'ont de seureté borgs, villaiges, ne granges; 

Et , chasque jour, s'oyent nouveaulx meschiefs. 
Hé Dieu ! quand fin auront noz cures lamentables ! 

Ne reviendra temps on , senres de brouts , x 3o 

Brebiettes, au sortir de leurs chauldes estables, 

D'aultre ennemy ne creignoient que noz loups ? 
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Tx&8 i35. H n*68t point de loups rapteês qo^on pnioc 
désormais comparer aux troupes bourguignonnes. 

i35. Nous croyons qu*au lieu de brugue, il faut lire 
bruUle. Bruillet, selon Borel, «est un pedt bois oa 
«t brossaille , dit ainsi parceou^on a accoustumé de 
« les brusler, et puis de les défricher pour y semer 
« des bleds »... Les champs couverts de broussailles 
«t les prés fleuris réduits en bourbiers marcjaeroat 
à jamais le brigandage des Bourguignons. 

1 37.. Quelque confiance que nous mettions ( boviiûns ) 
tons dans le dauphin , le gouffre de nos revers est si 
profond... 

139. Qu*eût-il même la fortune et la sagesse de Salo- 
mon... 

140. Pour combler cet abyme, il n^a pas trop... 
i4i> • • • s*il n^aveit contre lui que Torgueillcnse An- 

gleterre. 
1 4a* Le duc de Bedford avec Venfant royal (Henri TI). 
143. .. . ciU , ceux-4à... 
lis» Sy»: cependant, oui; c'est une affira&ation plus 

forte, comme lorsqu'on répond à non par sL 

146. Il soutient ses droits , ils sont faux ; il ne les croit 
pastels. 

147. u4inçois..m au contraire. L'honnenr points 
chaque trait , etc. 

149* n falloit qu'en son propre sein la France... 

i5o. (Le duc de Bourgogne, qui* fut tué sur le pont 
de Montereau par les gens qui accompagnoient U 
dauphin ). 

i52. Qu'au milieu {enmyeu) des tourments et par le 
glaive... 

1 53. Voici la construction de cette phrase : A présent 
{ors) que tous les crimes sont commis sans peur, ta 
juste récompense {guerdon) auroit, tes longs sup- 
plices auroient peut-être (possible) ému le cœur ae 
tant d'affreux complices. 

i56. Par qui les Bretons ( Brittons ) ont soumis sotr* 
Gaule. 

157. De même ^e de fourbes Troyens... 



DE CLOTILDE.. i5 

Ali ! ne sont lonps rapalx qn'anx Bonrgnignones toqrbes 

Comparager on pnysse deshormaiz I x 3 4 

Cbampz en bmgnes rédoicts et prez flonris en bonrbes 

Leurs brigandatz marqueront à jamaiz. 
Combien que boutiona tooz an Danlphin de fiance. 

Tant est profond gouffre de nos revers , 
Qn*east mesme de Salmon fortune et sapicnce , 

Pour le combler, n*à trop de vingt hyvers. ' 1 40 

Encor, se contre lui n*eust qu* Albion superbe, 

Bedfort , à tout le royal -enfançon! 
Aumoinzdenostresang, cilzn'ont rongyquerherbe 

N*onts guerroyé que de noUe laiton* . . 144 

Sy tonsjoo rs envers nouz fust P Anglais sanz reprocbe. 

Ses droicts sonstient ; sont faulx ; ne le» croit telz : 
Aincois poincte l'honneur chascuns traicts qn*il descocbe 

Sans onltragier les roys ne les auteb. 
Faut qn*en son propre seyn France tedonnastrestre. 

Prince félon , Topprobre des Yaloys ! x 5o 

Monstre esgorgé trop tard, et qui n'anrois du Testre 

Qu'enmyen torments et par glaifve des loix ! 
Bast ton juste guîerdon , eussent tes longs supplices, 

Ors que, sans peur, touz crimes sont commys, 1 54 

Possible, esmen le cueur de tant d'affreux complices 

Par qui Brittons notre Gaule ont soubmys. 
Ainsy fourbes Troyens , heurenlx de ^on désastre . 
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Vx&s iSg* Ainsi des Français plus tîIs qae sondoya 
Lancastre (Henri Y). 

161. Je te le redis... dëja je l'entreroisM. 

i63. La constmction de ce qoi suit demanderoit qu 
Von écrÎTtt ; ^4 purger U demeure , etc, 



167. Quand H aoroit reftisé des miracles au monA 

entier. 
169. ,. . du sien,., de ton tr6ne. 
170. .. . 8*ilrompoit» 
171. Quand ta te verras marcher. 
973. n ne m*entend pas (le peuple)» 
^74, D attise... (z^^jer pour attiser). 



ij7, Par-tout où tu suiTras ton rci|, ne mets pas t 

douce amie 
178. Dans uu tel oubli, qu*eUe ppuse ignorer oà et 

ce lieu. 
179. .. • elle n*aura plos de calme, de repos» 
x8o. . . . q[u*il t*en souTienne« 



DE GLOTILDE. 17. 

Aux soldats grecs vendirent Illon^ 
Jnsy François, plus yils, que soldoya Lancastre, 
OuYxcnt Lntece aux yanltonrs d'Albion. x 6« 

["e le redys, amy; jk l'entrevoy céste heure 

Où , tiiomphaiit de si noirs attentats 9 
Charles de ses ayeulx va pnrgeant la damenrey 
• Et libérer aeê coupables estatz! 
û*Étemeld*nnregardbrûse enfin mille obstacles 9 405 

Des cieolx ouTerts veille encor sur noc lysc 
£ust-il an monde engtier desnyé des mirades, 

Il en debvroit au trosne de Clovis. 
Puysse Tauguste paix du sien icy descendre !..• 

Ah ! se rompoist ton funeste sommeil , , 170 

(^uand te yoyraz marcbier sur tas fumantz de cendre, 

Peuple esgaré.,. quel sera ton réveil ?... 
N'e m'entend; se complaist à s^abreuver de larmes, 

Tyze lea fenlx qui le vont dé voranz. . . 174 

Mieolx ne vauldroit , hélas I repos que tant d'alarmes , 

Et Toy si prenix que cent lasches tyrans? 

OvL que su3rTes ton roy , ne mets ta doulce amye 

En tel oubly qu'ignore ou gist ce lieu : 
Jusqu'alors en soulcy, de calme n'aura mye. 

Plus ne t'en dy ; que t'en sonbvienne ! Adieu. 1 8e 
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iplTEX À SA lyOVCM AMIS ROCCÂ. 

Rocca étoit Italienne : c'est tout ce qvt'on en sait* 
Qotilde l'aima tendrement: tontes deux n^ayoientpas 
seize ans lors de cette épttre,en 1421. {IVote de M. de 
Surville.) 



Yxaa 3. Ces tnâu qui ne soBtpâscoininri de Tasioar 
seul..^ ,. , 

4. Ton amie reconnott à. prédien^ Çfide^sf) et-p^r tom*- 
conrs 

5. «pi'il est un -vrai beau; il n*appartient qa'à lai <le 
te plaire 

6. ... et d'attirer. 

8. Ce n*est pas qne tons puissent compter sur le tra- 
vail... • - 

1 1. N'est pas donné... et même celai ,qni l'obtient. 
13. ... sans savoir ce qu'A en posséda- 

is. Tel voudra suivre... 

i5. Et celui-là... 



DE CLQTILDE. 19 

ÉPISTRE 

A SA DOULCE AMYE ROCCA. 

£ K L L B Rocca , dont les yeulx plains de flame , 

pins qa'ngne fois laïuîeTent en mon ame 

Ces traicts perçants qn'amonrsenl ne cognoist^ 

Ta mye ades et par toy recognoist 

£stre nng vray beau : n'est qa*à Iny de te plaire ; 5 

lï'est rien qn'àlay de charmer et d'actraire; 

pn grand labear il se doibt achepter : 

lïon snr labear qne touz pnyssent compter, 

Seroit abuziTesprit, ce don sapresme. 

Ce fen sacré , l'esprit à tonz de mesme x o 

Ne se despart ; Toire aassi qni l'oktient 

N'en doibt user sânic suiyoir ee qu'en tient. 

Tel des aiglons snibyra le vol SDperbe , 

Qui mienlx east fait de ne razer que l'herbe ; 

Et cestny-là qni craint l'esclat des ciealx, 1 5 

PouToist tonner dans le conseil des dieulx : 

Pen sont dostez dn trop rische adyantage 

1) j varier leur sédnysant ramage 

a 
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YsES ao. Car il n'est pins de ces... 

ai. Nous croyons que moUemetU est mis U yivifii* 
hlemetU: c*est une restriction que met Qotildeà 
réloge de quelques TÎeux poètes français, qn'ettt 
ne nomme point ici, mais dont on trouTera rénv- 
mératiott dans le dialogue intitulé uippOon et Ch' 
tilde. 

a4. . . . faisant rerivre... 

a5 et a6. Saroient unir et séparer sans effort cbtqM 
fleur des rires d*HippoGrene. 

27. A présent nous n'avons plus... 

a8. , . . otr (entendre) : il est ici de deux syllabes, ^t»^ 

que plus bas il n*en fasse qu*fme , ainsi qu'au ten 

SSdeThéroide. 

3a. Youdrolt tout abaisser un cran plus bas. 
85. ... par hasard. 

95 et suiv. Qu'un petit vent sonfiSoit entre mes dl^ 
veux , et faisoit voler leurs petites ondes de cOideiff 
claire, comme des bandelettes, sur mon sein, qû) 
déjà tendre , s'enfloit au nom d'amour. 

40. . . . ainsi que dans nos yerg (jrtal^ ainsi TOJ. U 
Combe. ) 

49. Ne devroient-ils pas... 

41. Q«i est toujours jeuM. 



DE GtOTILDE, si 

Par mille sons toujoars donlx et noaTeanl^; 

Car ne sont plus ces fertiles cenreanlz^ >• 

Qoi mollement sonstinient an Parnasse , 

En diyers temps , les cooronnes d'Horace : 

n n*en est plus de ces divines mains 

Qoi 9 ravÎTantle cyi^ne des Romains, 

Ghasçnne flonr des rives d'Hyppocreine s 5 

Sça voient ngnir et disjoindre sans payne ; 

Cy n*avons plnz qne foibles oyselets, 

Faysant o'ir leurs concerts aygrelets , 

JXe regrettant de jl'antiqne Aosonie 

Qne les threzors et non pas le génie , S^ 

Haie dont Torgneil, bmslant de s'exhausser ^ 

Ung cran de plus tont vonldroit abaisser. 

Ov il advint qn'nng bean jonr, de fortane« 

Lors qne n'avoy sonlcy ne payne anlcnne* 

Qn'ong ventelet entre mes crins sonffloit 9 S j 

Et sur mon seyn^ ^if j^ tendre , s'enfloit 

An nom d'amonr , ainsy qne bandelettes, 

Fezoit voler leurs claires ondelettes , 

Je me disoye : « Est-ce qa*en Tnnivers 

Tont se ressemble atail qne dans nos vers ? 44 

S'ils doibvent estre en efifect sa painctnre, 

Bebvroient-ils pas snibvre en tont la natnre , 

7enne tonajonrs , et dont l'œil, jamais laz, 
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44. . . . différer les appas. 

45. Pendant que je parlois. 

47. De branche en branche... 

49 et 5o. Ceci n^est pas très clair; roici comment oi 
ponrroit Tentendré : Leurs airs étoient si donx, 
qu'on n*auroit pu élire , choisir de préférence celai 
que Linus même auroit accordé , chanté sur sa lyre. 

5i et 5a. La chèvre folle sembloit appenâue an ro- 
cher. Cette expression nous paroit plus heureuse 
qu^aucune de celles que Ton a employées pourren- 
dre cette image empruntée de Yivgile. 

53 et 54- • . prêts à préserver de la nourricière de Jn- 

Siter (aime du latin aima), la sève printameré 
es jeunes arbres... 

56. Mes yeux. .. qui ont vu... 

57. Plus d*une fois, s'étonnèrent cette fois-ci. 

58. Qu*en-deçà des monts, aucun de c 'as. qui enton- 
nèrent. 

^. . . . n*eùt pris pour modèle. 

60. Ce grand tableau dont nous voyou tons... 

61. C'est pourquoi je me dis : Clotilde qui es jemie, 

6a. Si ce n*est pas un tort , si tu n*as pas tort d'être an 
peu orgueilleuse. 

63. Des dons si beaux... 

65. Comment seroit-ce un tort, comment aurois-ta 
tort de fuir la troupe... 

66. ... qui se soulage du travail, 

67. Pour finir bien vite. ( La fin du vers n'est p» 
claire.) 

68 — .se lamente, s'attriste , se tourmente..* 



DE CLOTILDE. a* 

Toyd chasqae moys dissembler les api^az?» 

Comme parloye, erroient dans la prairie 
Blancs agnelets, broastant Tberbe flonrie; 
De rame en rame oy sillons voletoient, 
Et dn printemps le retour se contoient 
En sy doalx airs, qne n'anroit pen s*eslire 
Cil qn'enst Linas accordé sur sa lyre ; 
TluB loing sembloit appendne an roschier 
La chefVre folle; et bergers d*approschier, 
Prompts à garder de l'aime nourricière. 
Des arbres nains la seyve printaniere, 
Et boutons frais trop pressés de s'ouTrir,.. 
Mes yeulx riants qu'ont veu nos chamz flourir 
Plus qu^ugne fois , ceste>là s'estonnerent 
Qu'en çà des monts nul d'icenlx qu'entonnèrent 
Le cbant de may , pour model n'eusse prix 
Ce grand tabel, dont yeyons touz le prilx: 
Pourqtfoy me dy:Clotilde qu'ez jeunette, 
Se n'est méfaict quant fusse orguiUonzette 
De si beaulxdons que Phœbus et l'Amour 
T'ont faict, te font, et feront tonr4-tour, 
D'oii Tient seroit, quant fnyrois le collège 
De platz rimeurs que de labeur s'allège 
Pour tost fenir; qui, d'ung et d'aultre laz, 
Infortuné , tant se guermente , hélaz ! 

9 
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YsRS 69. Pour piller ce qu*il n*aaroît pu imaginer 

( feindre, ^ngerc.) . 
70 tf/ 7 1 . Puis n*a aucun souci dé colorer ses larcins 

par un peu d'art, tellement qu'à les entendre... 

72. . , . je crois avoir ru ailleurs... 

73. ... et envoie leurs sornettes 

74. Faire au chauffoir l'usage d'allumettes. 

'jf, Sont-ce des rondeaux faits à la vieille (et bonne) 
manière ? 

78. (C'est Froissard, si célèbre comme historien)... 
Nul ne joute... 

79. Ni ne joutera... (Nous croyons qu'il faut lire... 
ioste et jostera pour toste et testera : tosterne se 
trouve pas dans Borel , ni dans La Combe. ) 

81. . . . jusqu'à sa dernière heure (^derrainy, dernier: 

voyez La Combe. 
83 et 84. Oh ! qu'il seroit aimable à mes yeux celai 

qui nous r endroit... 
85. Ce bel ami (Froissard. ) 
86. ... ta récompense. 

87. S'il ramenoit auprès... 

88. Ce tendre berger qui n'a point laissé d'habita 

89. lU de manteau... 

91 . Car dès que sa muse entendit..., 

92. Elle rompit sa lyre... 

yS. Si du moins vous me disiez... 
94. Quel droit vous avez... 



DE CLOTItDE. a5 

Pour desrober ce qne n*anroit scen feindre; 
Pnys d*ang peu d*art de ses pillage^ teindre 70 

N'ha le soulcy ; tellement qn'à les oyr 
Chascnn se dict : « Ailleurs cnydai-je yoir 
« Tons ces propos » ! et mande leurs sornettes 
Faire ex clianfFoir nsage de bronqnettes?... 
Car, en effet, qne choysir, sur ma foy, 75 

Dans ces recœils de si chestif aloy? 
Sont-ce rondels , faicls 4 la vieille poste 
Bu beau Froissart? contre Iny nul ne toste, 
^e testera, m*est adviz, de long-temps; 

Grâces, esprit, et freschenr da printemps 80 

L*oat accueilli jusqu'à sa dercaine heure; 

Le yieulx rondel habite sa deinenre 

A Q*en sortir. Oh ! qne gentil seroit 

A mes regards cil que nouz le rendroit 

Ce bel amy , ma Rocca , quant j 'y pense ! 8 5 

Qne dans noz cœurs bien auroit sa compenM , 

Se ramenoit emprez de ses brebiz 

Tendra pastour , que n'ba laissé d'habiz 

Oq de mantelz, comme anltrefois Elie, 

Aux yainz amants de sa muse jolie ; 90 

Car dez qu*oït leur insipide voix, 

Kompist sa lyre, et TAropur son carquois. 

Se me diziez, grandz antbeurs de cest aage, 

Qael droict avez à tant bel héritage ? 
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.YxBJ 95. Seroit-ce un droit que de toujours Ion 

( loeangier, de loz , louange. ) 
96. Ceux que vous Totilez par-là changer en flatteur 

98. Que moins on est , d*autantplns on veut paroitrc. 

99. Je regarde en pitié Torgueilleux embryon. 

100. ... et qui n*est qu*un piéton, qu'un soldat. 

loSef 104. . . . il7gagneroit,mafoi!... je ne me t<» 
Tiens de lui que lorsque je le vois. ( Cette transitia 
nous parolt bien brusque.) 

io5. Vous écrivez trop... 

106 et suw. Celui-là n*est pas fort de jarrets qui pos 
y monter (au Pi»de) se guindé (s*attache) au 
frêles arbrisseaux qui bordent le pied... (ceux (jo 
imitent les auteurs médiocres. ) 

109 etsuiif. . , . celui qui rampe plusieurs années dafl 
la campagne , ne doit pas compter qu'il saoten 
(qu'il s'élèvera) d'un élan au faite des montagnes. 

1 12. . ^ . qui veux jouer le milan. 

1 1 3 et 1 1 4. n falloit , étouffant. . . ne point user tes for- 

ces, t'épuiser en cris ridicules. 
iiSetiid. Nous n'entendpns qu'une fois... 



Z18. ... la grenouille... {rana) 

X19. La chouette dans les vieux murs. 

xao. Tous faites ainsi... 



DK CLOTILDE. a; 

Seroit ce droict qne toasjonn lozangier ^S 

Ceolx qii*en flatteurs ainsy Tonlez changier ? 
Debyez sçavoir, à voz despends penlt-estre, 
Que moinz on est, quant pins an venlt parestre. 
M*e8t en pitié le superbe embryon 
Qui 6iict son prince et sy n'est qu*un pion : i oo 

Seroy d'advûs que^ vendant ses escbasses. 
Il n'affligeast de tant sottes grimaces 
L*œil du proschain ; y gagneroit, ma foy ! 

Ne m'en soubvient qu'au moment où le Toy. 

Trop composez , pov rea bastàrds du Pinde ! i o 5 

Fort de jarrets n'est cettuy qui se guindé ^ 

Pour y monter, aux fresles arbrisseaulx 

Bordans le pied des deux sacrés costeaulx. 

Trop composez : qui rampe en ces campaignes 

Nombre d'by vers , an faiste des montaignes j i o 

N'aille compter saltera d'ung eslan ! 

Stupide oyson, qui jongles du milan , 

Falloit, d'orgueil estouffant les amorces , 

En cris fidlotz ne poinct user tes forces. 

Bien qn'ugne fois du cygne harmonietdx 1 1 5 

IToyonz le cbant tendre et mélodieulx ; 

Et chasque nuict , en l'onde croupissante , 

Croasse en vain la rayne assoupissante, 

Chouette ez vieulx murs^corbeaulxdans les déserts: 

Sy fidctes'votu , Aristarques diserts ! 1 20 
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Teis m. Car c^est an point qne je ne pnîs... 

aa3 et I a4. . . . à qneUes règles aéreres je me cnisiifl 
jettie par suite de nos doux entretiens. 

ia5. Ton goùt^^ipû fut mon guide... 
X Vf. Et cependant ton goût ne se conteitteroit pu 
ia8. D*nn Ters qni seroit dénué {^desnû) de cetip 
pas , quoique frivole. 

lag. Et mémie cette rime... 

x3i et x3a. 'Quand je yeux après deux vers (c^nMii 
de Carmen ) mascutins en accoupler deux fénuiuri 
(fuceUins.) 

x33 et i34. Et hien mè garder de faire marcher » 
semble plusieurs rers dont les rimea soient de méal 
genre (par exemple, féminines), et qni cepesdaSI 
ne riment pas entre eux. 

l35 «f i36. (Ceci est fort obscur: il fout croire qM 
par vers impairs Clotilde entend ceux à rime (toi" 
nine, qui ont une syllabe de plus que les pain ot 
Ters masculins ; mais alprs ces deux rers ne diterf 
pas autre chose qne les deux précédents.) 

x37. Je ne puis souffirir , en faisant ces vers de dix syi* 
labes, 

x38. Que nos maîtres ne soient point occupés de phn 
sieurs soucis que je me donne , 

139. Tels que de briser à la fin du second pied 

140. Mon rers, qui sans cela botte estropié. 
x4i . De choisir des mots... 
14a. Par-tout où jeteux... 

143. D*écarter enfin Tes mots... 

144. Qni rendent la phrase traînante. 

145. A moins qu'ils ne se terminent en e muet. 



DE CLOTILDE. aQ 

Châflcnn tou« ptosne ; et moy n'en penlx que dire r 
Car tant y a qne ne s^nroy Yons lire. 

Tu sçaifl, Rooca, qnels sévères liens 

M'ont asservie en nos donlx entretiens ; 

Ton gonst , mien gnide en cette folle escryme , x a 5 

M'a faict an sens sacrifier la ryme ; ^ 

Et tontesfois ne se contente pas 

D'ang vers desnà de ce frivole appas ; 

Mesme la risme , à chnetes si diverses 9 

Combien nons faict essuyer de traverse» , 1 3 • 

Qoant venlx , après denbc carmes pncellins , 

Sans nul effort conlpler deux masculin» ; 

Et bien garder qu'ensemble ne cheminent 

Genres pareils que sons divers terminent. 

Pour n'aillent pairs , sans rime appariez , 1 3 5 

Par donlx impairs , se ne sont variez ? 

Ne penlx souffrir, quant faiz ces pentamètres, 

Que maintz soulcys n'embesognent nos maistres, 

Telz qne brizer ez fin du second pié 

Mon ver» , sanz ce , clospinant , estropié ; 1 4« 

D'eslir« motz de chuste masle et plaine 

Par-tom où venlV, comme icy , prendre balaine ; 

Carter enfin veroes sourds et muetz 

Par qui discours sont flasques et flnetz ; 

A moins pourtant qu'c sombre les fçnisse , 1 4 ^ 
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Tbrs 146. Et qa*ils ne soient éûdés ptr iipe Toyelle. 

148. Si je Tonlois , comme toi , qne tout fl^t parfait 
■49- • • • n^cmbrottillent... 

i5a. Tant bien qne mal arrÎTent... 

1^. ... se proclament les merveilles. 

i56. Que chacun Toudroit bien... 
iSj etiSS, Si le nom seul du travail ne dooDoitoM 
telle éponrante à lenr troupe... 

l6o. . . . (hrîefj bref, de peu de durée.) 

161. Gloire étemelle {pérenne , du latin perif^^*) 



164* Jusqn^à ce que je n*entende pins... 

i65. 2?ramer, crier fort, du languedocien ^niffM}- 

167. Pour nous ouïr... 

168. Pantois, respirant à peine. 

170. Ne vous souYÎent-il pas... 



DE CLeTILDE. 3z 

Et qpL^k voyelle en mourant ne s^nnisse.*. 
Ne penlx soofffir... Maâz quant anrois-je fiEdct 
Se tout Yoaloye 9 ainsy que toy , parfaict P 

Tant de sonlcyc n'embroillent la cerreUe 
Des grands snppotz de la forge nouvelle, 1 5o 

Qui, sans payer anx grâces nnl triBnf, 
Qae bien, qne mal, ad viennent à leur but; 
Et, desclarant la guerre à noz oreilles , 
Du monde engtier se clasment les merveilles ; 
Nuls n*ont tel soin : seroy d'adviz pourtant 1 S5 

Qne bien vonldroit cliascun en faire anltant^ 
Se du labeur à leur tourbe sçavante 
Tant le nom seul ne bailloit espouvante, 
Qn*ik ayment mieulx barboter en Tesgoust , 
Qne d*achepter par quelque brief desgoust 1 60 

Gloire pérenne. Or moy , qui n'ay, povrette. 
Que pieds légiers de la jeune chevrette , 
M*en serviray, pour fuyr, à travers chamz, 
Tadt que n*oyrai leurs misérables chantz. 
Tant qne vouldront, lors que brament à Taize: 16S 

« Sommes plus doulx que miel, plus cbauds que breze; 
« Pour i^ouz oyr se taist le rossignol; 
« L'aigle pantois ne nouz acteint au vol... » 
Voaz tayrez-vouz, grenouilles insolentes ? 
Ne vous soubvient , bettioUes turbulentes , 

3 
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176. .. . Vous aureft U gMfe d*assoiq^ir. 
17/. QttedironfoiKmsdepltt»... 

181. Digne de louange; mais c^est antre chose que 

mon livre... 
18a. .. . on qne je Ini survive. 

1 83. Nous nVn avons pas dit assez {prou ) ; c'est poni^ 
tant beaucoup en discourir. 

184. La force me manque pour courir si loin. 
i85. Viens , et tu verras ce que peut... 

186 Tesprit de Léonore. (EUeseaonimoitlIar- 

guerite, Éléonore, Clotîlde.) 

1 87. ... qui ouvris mou eieur. 

188. (On n*entend pas bien quel est ce tainqnenr. H 
parott que Rocca forma It goût de Clotilde pour is 
poésie t mais le mot de vainqueur est assez impro- 
pre s'il n*est question ici que de ce goût Serolt-ce 
aussi Rocca qui auroit ouvert le cœur de Clotîld« 
à l'amour? Mais, comme le reste de Tépttre n^ea 
dit rien, la conclosion seroit un pen brusque. ) 



DE CLOTIIiDE. 33 

Qae de Phœbos^ et d'Hécate aux trois fronts 

La mère ung jour essnya vos affronts? 

Qu'en advint-il ? le dien de la lomieve , 

En Yonz laissant yostre audace première, 

Vons condamna ponr jamais à cronpir : 1 7 S 

Croassez donc ; loz aurez d'assoupir. 

Que plus dironz, Rocca, ma doulce amye ? 

C'est que du beau paresse est l'ennemye : 

Von que par-fois souple et &eile esprit 

En te jouant ne fasse maint escript ^ 180 

Bien louangié ; mais aultre est que nion livre 

Tive après moy , que mpy - de lay survivre. 

Prou n'avonz dict; c'est moult en diseonrir: 

Vigueur me fault pour trop an loin courir. 

Vienz, et voyraz que peult , à son aurore 9 x 85 

Tenter de grand l'esprit de Léonore , 

Pour toy, Rocca, pour toy qu^ouvcii mon cceur 

Aux donlz transports qn'espuyze.mon vainqueur 1 "" 
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CHÂITT D*ÂKOVK AU PKIHTXMVS. 

« Ung cluint d^amour doibt paindre aax sens moîni 
« que parler à Tame. . . Cettuy du printemps, fii ung 
« nadn 8e jour de mars 1421. 

Mém. de ClotUde, liv, SefjdesCh. d'anumr. i«f 



,Tbas5. . • . pAtorages. 
4* • • . et méone antoiçr. 
5. . . . répand ces vives conlêort. 

7. C*est une apostrophe : Arbrisseaux qae les antsaf 
ont eenrbés. 

9. Bordez ces tapis que la nature décore. 



1 3. n n*est rien qne ton regaod ne faste lenèkdir et a» 

colore, 
s 4. Saison... empire... 
;i5. Tu réjouis celui qui déplore leur perte ( des jeux 

et des amours.) 
i|6. Mais , si des yieillards tu rends serein le dëclin.% . 
.1 7. Pour nous , jeunes gens , les soucis suivent tes tn- 

ces... 
1 8. Tu sais écUircir un front déjà courbé ?en In terre... 
IQ. Ta Tat obscurcissant celui. . . 



DE CLOÎIXDE. ^ 35 

CHANT D'AMOUR 

AU PRINTEMPS. 

Quels donlx accords emjiAMeat nos boacages ! 
Qael fen secret de fécondes cbaslears 
Va pénétrant sillons, arbres, |>ascages, 
Et 9 mesme entonr des tristes marescages , ' 

Qael cbarme espand ces vivaces coalenrs ! 
Oui , tout renaist , s'ajilme pu se réveille ; 
Arbustelets , qu'ont ployé les anlUns , 
Redressez-vouz de perles esclatants ! 
Bordez tapyz que nature appareille. 
Pour y pozer les trosnes dn printemps^ 
Gentil matin de Tan «jni vient d'ç^çlorre^ 
Type riant du matin de q.qjs jo«ar§ , 
Bien que ton œil ne verdysse et Cioalore ! 
Seyzpn de? Jeubt , empeyre des amours , 
Cil resjouis qui leur perte desplore ! 
Ainz, se des vieulx seraines le desclin , 
Soulcyz pour nouz jeunetz suyvent tes traçe.s ; 
S^z esclaircir firont vers la tcrue enclin ; 
Vax obscorant ccttuy qu'orn«nt les grâces^ 
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yERS 10. Sous le bandeau du petit trcher malin (rA- 

monr.) 
ai. Noos*. . elle viendra. . . 

33. Jamais Philomele ne racontera les siens. . . 
34* Sans que nous regrettions. , . 
aS. Le droit précieux. . • 

37. Bien que l'Aurore arrose Therbe de ses pleurs » 

38. EUeseplaitasses. . 

sg. Elle songe. ; • quand eQe Toit. . . 

5o. S'épanouissant... 

Sx . ( n nous semble que la liaison des idées seroit meil- 
leure si , à la place de ces mots , De vray, on lisolt 
Jéinçoù ou Pourtant:) le tourment où je me litre 
me duict, me conyient mieux que son bonheur; or 
enfin à quoi lui sert?... 

53. Se rappeler quelqu^un qui ne peut... 

54. Au moins nous, qtie la Parque frappe (Jieri, àe 
firire,) 

55. T^ous avons Tespoir de... 

56. L'un plutôt, Tantre plus tard ; mais ne nous hi^ 
tons pas trop. 

58. n fautromer... {adomer, du Utin adomare.) 

40. Le triste loisir de fiiire les Gâtons (jongler, jouer.] 

4a. . • • s'il peut avoir des faisans, 
43. . n est sot... celui qui s'en tient à la gesse (mtunii 
légume.) 



DE CLOTILDE. 3? 

Sonbz bandelet de Tarcherost malin ! ao 

Te pardonnônz : viendra Thenre cruelle 

Qu'à trez hanlt prilx vonldrionz payer ces manlx ; 

Oncles les siens ne dira Philomelle , 

Sanz que plaignionz, à Tombre des rameaulx, 

Droiet précienlx de sonspirer comme elle. a 5 

Plas ne yivronz que par des sonbvenirs : 

Bien qn'Anrora de plonrs Therbette àrroze 9 

Pron se complaist en son char de saphyrs ; 

Songe à Tython, qnand veoit la jenne rose 

S'espandyssant aux souffles des zéphyrs. . . 3o 

De Tray, meduict le tourment on me livre 

Plus que son heur : car enfin que Ty siert 

Remémorer nng que ne peult revivre ? 

A tout le moinz nouz , que la Parque fiert 9 

Espoir avonz en la tombe nouz suyvre , 35 

Qui tost , qui tard ; ainz trop ne nouz hastons : 

Donlce est encor la coupe dé la vie : 

Fant l'adomer de gracieulx festons ; 

N*aaronz que trop, pour désarmer l'envie, 

Triste loyzir de jongler des Gâtons. 40 

Temps nouz sonbrit ; uzons de sa largesse 9 

Maix sanz abus : se faizans peult avoir, « 

Sot est, ma foy, qui s'en tient à la gesse ; 

Ugne vertu par défaut de pouvoir 

Se pare en vain du beau nom de sagesse. 
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VB&846. . . . quel <ia*en sclit... 
47. n nous attend ici... 



49 et 5o. . . . même àuis la vieillesse , qui voudroit 
se venger de l'Amour, au prix d'en perdre le sou- 
venir? 



54. . • . n'en crois jamais... 

55. Elles sont 4a plaisir. 

58. Puisque Mars a chassé... (U mois de Bfirs.) 



61. Autour de ces lieux nâUc oiseaux peints de €<mr 

leurs variées (pidm volucres. Virg.) 
63. Ou donnent chasse à des papillons dorés. 

65 Qu'ont déjà sucée les aiguillons des abeilles, {fspf 

tes, abeilles: voyez La Combe.) 
66. Vertumne, aux ailes diaprées, vous tend... 

68 tff 69. Là , dès que les violettes pourprées auront 

disparu avec la fratcbeur des prairies, je 1 
70. . • • à vos Toix défaillantes. 



3DR CLOTIJLDE» Ig 

SnyroBZ Tamoiir , tel en soit le danger ! 

Cy nonz attend sur litz cliarmants de monsse: 

A des rigaeors... qni vonldroit 8*en venger 9 

Qoi ( mesme alors qnetont dedr s'esmoosse ) , 

Ad prilx fatal de ne plus y songer ? 5e 

Règne snr moy , cher tyran dont les armes 

Ne me sçanroient porter coups trop poissants ! 

.Ponr m'espargner, n'en croiz onc à mes larmes ; 

Sont de playzir : tant pins auront de charmes 

Tes dards aigns , que sernnt plus cnysantz; SS 

Témoins plainctifs des senls manlx qne j'endure 9 

O tonrtereaulx , et vons , rossignoletz , 

Puisqn'a chassé Mars glaçons et froidure, 

Meslez voz chantz an hruict des ruisselets 

Qni roulent clairs sur la molle verdure I 60 

Entour d'iey mille painctz oysillons 

Vont becquetant aubespines flouries 9 

On baillent chasse à dorés parpeillons , 

Se balançant snr la flour des prayries 

Qn'ont jà suscée ayetins égnillons. 65 

Tous tend Yertumne, aux esles diaprées 9 

Sombres abryz en l'espaissenr des bois : 

Là yeulx, dès*lors qu'avec freschenr des prées 

Disparoistront violettes pourprées, 

Respondre encore k vos faillantes voix f . . . 70 

Maiz, bel amy, dont le penser m'enflame, 
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Tbks 72. Si on ardent baiser de ta bonche... 

75. Coimiid, toat entiweà ma flamme « je ditois bien. 



DE GLOTILDE. 4x 

Se de ta bonsche ang bayser chalourenlx 
( Qui sur la mienne appelleroit mon ame) 
Coupoit soudain mes accents amonrenlx, 
Com' diroy bien, tonte engtîere k ma flame, 
« Qnels doux accords ! » 
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CBAHT D*AKOVR BK L^^TK. 

« Ce n^est tant Testé qn^ay vovla paindre que Testât 
« de mon ccenr, ce ao joillet , vers deoz heures , sovbs 
(X le rocher. i4aa. a 

Mém. de CloHlde, liv, 5 et t des Chants ^amour. 

y s & s I . Autour de moi il n*est rien... 
a. Et cependant Tœil du jour dore tout. 

5. O^a Thestyll» remplit la cinquième corbeille.- (Ce 
nom est pris de Yirg. , egl. II , t. i o.) 

4 et 5. Pour les moissonneurs , que Tanrore n*a pat dê- 
yancés dans ce brûlant séjour. 

6. ... ils reposent... 

7. Le solàge (Taction du soleil) direct et brûlant les 
frappe (Jiert) en vain. 

8. Çà et là... répandus. 

g. Sont les jeunes bergers sous les roses... 

la • . . parmi leurs troupeaux fraîchement tondus. 

IX. Ce n*étoit pas ainsi, soleiL.. 

1 2. Qn*il 7 a deux mois tu... 

i3. . . . TArcture glacial (étoile de la constellation 

du Bouvier, voisine de TOurse.) 
z5. Tu rendois nos champs à la floraison {JUmriimn, 
Jleurissure, de flour, fleur.) 

17. A présent... 

1 8. Tu sèches les bosquets que tu avois rendus flenris. 
X 9 e/ 20. Les cœurs que tu ravivas de ta clarté p^eimerc 

languissent* et accusent ton ardeur présente. 

\ 



DE CLOTILDE. 

CHANT D^AMOIJR 

EN L'ESTÉ: 

Ë iTTOUK de moy n*est rien quine sommeille, 

£t cy pourtant tout dore Toeilda' jour : 

Jà Thestylis emptist quinte cor^ille 

Poar mestiviers, qa*en ce braslant sesjoar 

N*a desvancé la coarriere ycrmeille : i 

Prez leurs oustilz repozent estendus ; 

Les fiert en vain le droict ardent solage : 

De cy, de là, sur ces montff, espandtft 

Sont bergerost, soubs rozes du bel aage, 

Dormants seuletz enmy troupeanlx tondus. .. i c 

K'estoit ainsy, foyer de la natu^, 

Qoe, sont deux moys, caressoiz Tunivers; 

Lorsque , Tainqueur de glaciale Arcture, 

Au fond du nord encbaisnant les byyers, 

Nos cbamps tout nudz rendoiz à flonriture I z^ 

Lors ton esclat érigiloit nos sens; 

Ores nos sens accable ta lumière; 

Sescbes bosquetz que rendiz flourissants, 

Et ton ardeur accusent laugnissautz', 

S 
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Ysas a i. Contre tes rayons cherchent de vains ikUx* i 
aa. Les habitants... ' 

a5. . . • l'hirondelle. i 

a4eta5. Couchée loin de ses cheyreanx, la chèvre ▼>- | 

gabonde broute le cytise amer... , 

a6. Je ne vois pas non plus (ny vois-je... tonnnre al- | 

lemande) les poissons muets... 
a;. Frétiller à fleur-d'ean, ni les grenouilles (rtf/net) 

sautillantes... 
a8. Se réjouir. ( Tel est le sens d'eshiuioyer, selon Bo- 

rel , ^i cite le roman de la Rose.) ' 

ag. Ni les taupes souterraines sortir... 1 

5o. Ni le lézard yerd fuir ailleurs que parmi les bntf- 

sons... I 

3a. Rase... du sentier. | 

33. n va... le creux d*un antiq[ae tronc 

34. Un crapaud le voit... . 
55. Bientôt aminci, il entre... 

37. Sous une grotte... j'ai relâche... 

39. Le jour se cache {s'abscond, du latin àbsconitn- 
voyejs Borel.) 

40. . . • combat la violence. 

41. La foudre marche au milieu... 

4a. (Ce vers nous parott admirable, par sa pirécisioast 
«a chute imitative.) , 

43. Dieux ! elle tombe sur ce roc... 

44. . . . le sommet où la colombe sauvage (jr/2K«'^' 
de syluestris.) 

45. Près de... 



DE CLOTILDE. 45 

Cneiirs ^'avivas de ta clai^é première. ao 

Contre tes rayz qnierrent de vains abryz 
Hostes de l'air, de la terre, et de Fonde; 
Hors de son nyd ne sort mesme Fhyronde ; 
Brouste, conschiée, au loing de ses «abryz 9 
Cytise amer la biqne vagabonde. a 5 

Ny frétiller vois-je muets poissonz 
A fleur d*estang , ni sautillantes raynes 
S'esbanoyer en aygres unissonz ; 
Ny s'exbaler les talpes sonbterraines , 
Ny verds lézards fnyr qu'entre verds buyssonz. 3 o 

Seul inquiet, le céraste farouscbe 
Raze, baletant, la poudre du semptier ; 
Ta regagnant creux d'ngne antique soulcbe ; 
Le veoit crapeaulx ; en l'escumante bouscbe, 
Test amincy , se glisse tout engtier. . . 35 

Maiz quoy ! tandiz qu'en ce vaste silence , 
Sonbz grotte obscure ay trefve à mes énnnicts , 
Quel tourbillon dans le vuyde s'eslance ! 
S'abscond le jour entre voyles des nuicts ; 
Bes quatre vents jouste la turbulence ; 40 

Marcbe la fouldre enmyeu nnaiges noirs ; 
Gronde, reluict, escLfte , bêlas ! et tombe... 
Bienlx! sur ce roc, le plus fraiz des manoirs ; 
Piappe la creste où sylvestre palombe 
Piez son ramier ronccooloit tonz les soirs : 



46 POÉSIES 

Yjiks^ô, BUe Ta vu pciv"... 

47. Ta TÏs à peine , et tu crois t^envoler 

49. . Il étoit moins barbare de t*inimoIer. 

So. Que te forcer à vivre ainsi doulourease (dans la 

donleor.) 
5i. Qne cherches-tn autour de... 
Su et 53. Tu ne peux t'enCoir de ta deaunee encore 

toute fumante , et tu txemUes d'en «ppnoebor* 
54. . . . d'une an^suitie. 
65. Qu*à régal de toi, autant que .toi... • 

56. ... il n^est plus .temps; tes ailes «^affoibliss^D^ 
(s'allanguir, formé coqime languir, de languescert-) 

57. Ton seul ami... 

58. Tu sais qu*il n'est plus, et pourtant.. 

69. . . . TOUS m'apprenez , couple d'oiseaux... 

61. Mais cependant les nuages s'éelairdflsent. 

63. n perce... 

63. Celui (le soleil) doot les traits brilLeol; plus ▼!/>• 

64* • • • dont ces collines... 

65. Menaçoient déjà... 

66 et 67. Quoique {jaçoit) vos rameaux s'égoutt»' 

encore en perles de crystal, bois argentés... 
68. Tous m'ombragerez cueillant... 
69 et 70. Tant que l'ombre en croissant ne tombera p«^ 

des collines sur les toits fumants de nos hameam. 
7 1 ef 72. Mais il est un feu qui, par-tout 011 je vais i»* 

cacher, sans pitié me consume jour et nuit. 
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L*a yen périr; s'enfhyt... Ah! maOïearèase, 
A peyne viz, et cuydes t'enyoler ! 
•Me fend le cœnr ta plaincte laii|[oareiise ; 
Et moinz barbare estoit de tUmmoler, 
Qne te forcier ylvre ainsy doloarease ! So 

Qae qnierz entonr ce funeste roscher? 
De ta demenre encor toute f amante 
Ne peolz t*enfayr, et trembles d*approscher ! 
Yole plnstost sur le seyn d*ugne amante, 
Qa*aapair detoy tesmanlxdoibyenttoascher; . 55 
JjSzI n*est ploz temps : 8*allangaissent tes esles! 
Tien seul amy ponvoist te secourir : 
Sçaiz qu'il n'est pluz 9 et sy tousjours l'appelles I 
Oui, m'apprenez, coulple d'oyseaulx fidèles, 
Qu'en pareil cas ne reste qu'à mourir. 64 

Ainz toutesfois s'esdayrcissent les nues : 
Perce à travers les humides forests 
Cil dont plus yifs resplendissent les traicts^ 
Sur les torrents, dont ces costes chesnues 
Jà menaçoient d'inonder nos guërests. I 

Jaçoit encor qu'en perles crystallines , 
Bois argentez , s'esgonttent vos rameaulx, 
M'ombroyerez cueillant des avelines. 
Tant que , sur toictz fumanz de nos hameaulx 
L'ombre croyssant ne tombe des collines, 
Maiz eat ong feu , soict où m'aille tapir, 
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YsBS 7?. Si le sOQimeH Tient Va^soupir avec mes seot. 

75 et 76. Autour de n|OÎ , comme au - dedans, chaque 
objet le rallume. 



DE CL0TILDE. J^^ 

Qai, sanz pitié , jour et nàict me consume : 
S avec mes sens somme vient l'assoupir, 
Dec mon réyeU, snivy de maint souspir, 
Comme an dedans , chasqne oliject le rallume 7 5 

EntoordeinQy. 
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CHANT dIaMOUR XN AUTO H Kl. 

« Lors estoyent descoloureas les foillages ; donc Al- 
M tourne jà s*enfayoiL Eslit mon cueur ce temps giT^af- 
« tre le j 5 novembre de cet an i42x v 

Mém. de dotilde, liu, 5 et y des Ch, d'amour- 

ViRS 3. Troncs erwieïUys».. ( Ce vers, qni rime avec le 
premier , semble indiquer que Clotildc snÏTOit 
la prononciation des proTÎnces méridionales) eto- 
soit denture comme chefelure, ) 

6. ... le soleil sortait dn sein des mers. 

7. Ponr sourire. 

10. (Ce vers, moina correct que les précédeot* 

ponrroit bien avoir été altéré dans l'intention * 

le rendre plus moderne. ) 
Il et la. S'encor, si encore : si toujours encore 

ranimoit de sa flamme amortie nos bocages treif 

blants ; 
i3. Mais il nous laissera. 
14. Avelleront, arracheront ( dn latin at'eflc'V' ) 
x5. Hors du fond glacé... 
16. fl y a ici une inversion ; voici le sens: Or,Jw* 

que sien ( son ) 'éclat soit prêt à finir... 
18. rfon sans plaisir voit... ( cerner ^ de etwtrt 

voir , regarder. ) 



DE CLOTILDE. 5t 

CHANT D^AMOUH 

EN ALTOMNE. 

L/n fî^yez-ToaK , charmes de nos demores ? 

Toictz verdôyantz, azyles du sommeil? 

Tn>9cs envieillys , op «oat \oz cheydUires, 

Qui m*abrit9ieiit qaand le char du soleil 

KonJoit 9 bruslaiit sur le palai? des hures ? 5 

Naguère , aa moinz, sailloit du seyn des mers , - 

Ponr soubrier à l'aïkiaiit d'Érigone, 

Et , se jouant parmy les pampres yerdz , 

Boroit , ainsy que les dons de Pomone , 

Mille nectars de leurs grappes couvertz. zo 

S'encor tousjours, de sa flamme amortie^ 

Rassérénoit noz boscages tremblants ! 

Ainz nouz layra quand les filz d*Orythî& 

Ayelleront rh3nrer aiix cheyenlx blancs 

Ez fond glacé des antres de Scythie. 1 5 

Or, sien esclat bien soict prest à fenir, 

Ma veue au loing doulcement esgarée. 

Non sans dédnict, cerne le^ champz brunir ; . 

Nature plaist, mesme ainsy bigarrée ; 
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Vers ao. (La charmante réflexion de ce Tcrs noas 
semble former une transition très heureuse i ce 
qui suit. ) 

ai. (Cet exemple, qui n*est pas le seul dans ces poé- 
sies , nrouye qu^alors on ponvoit séparer dès de 
que: dès que pour nous Pautomne est arrivée. } 

a3. La vieillesse chenue fond sur nos têtes. 

a4* • • • sous Timpitoyable autour. ^ 

a5. Nos foibles cris se perdent^., (se spargent^w 
dispersent, àespargere.) 

aj. Que n*nsons-nous mieux... 

98. ... ne pouvant 7 rester ( dans mon logis ; vers 
suivant. ) 

ag. Je ne plains moins mon logis... ( me doult ou me 
deult, de douloir; non me aolet ) 

3o. . . . qui peut jouter, combattre? 

3i . La terre n*a-t-elle pas eu aussi sa jeunesse ? 

Sa et suiu. Tout ce que les humains obtiennent à peine 
de la terre à force d*art, etc.^ elle le pondait (h 
produisoit ) d*elle-méme sous leurs mains. 

35. Alors le9 humains nVurent de souci que... 

36. ( Toici la première fois que la troisième persoime 
du pluriel de Timparfait d*un verbe se trouve em- 
ployée selon Tancienne et dure prononciation de 
trois syllabes, vi-vojr-ent: on la retrouve dans les 
stances du Châtel-d*Amour : Plaisirs volo^ent à l'en- 
tour. On sent combien il seroit facile de refaire ces 
deux vers selon la prononciation actuelle. ) 

39. Celui qui la semé ( la terre ) n^est point à présent 
sûr de cueiUir ( recueillir ). ( On trouvera que ce 
vers est bien éloigné du 3i°>", le seul on la terre 
soit nommée , et qu^il manque ici une transition : ce 
sont des fautes , mais aussi que de beautés ! ) 

4a. Prend au hameau... 

43. Tout ce qui est sans reproche n*est pas sans péril. 

44. Entendez les cris que , palpitants d*effroi, 

45. Vos petits enfants poussent du haut de la roche. 



DE CLOTILDE. 53 

Et si Yieillist , sanra bien rajeanir. 2 • 

Or dez pour nout qu'est Taltomne advenae 

Nos vains actraicts se fasnent sans retour ; 

Fond snr noz chiefs la vieillesse chesnne ; 

Et, francs linotz, sonbz Timpitenlx altoar. 

Nés cris foibletz se spargent dans la nue. 25 

Hé Dieu ! plnstost que nonz en attrister, 

Que n*ozonz mienlx du moment qui s*esconle? 

Hoste joyenlx) ne pouvant 7 rester, 

Point ne me donlt mon logis qui s'escroule. 

Contre le temps, eh ! quoy donc peult toster? %o 

La terre aussy n*eust-elle sa jeunesse? 

Tout ce qu*à paynè en obtiennent hnmainz, 

A force d'art , de labeur , et d'adresse , 

De soy pondoit soubz leurs heureuses mains^ 

Lors de soulcy n'eurent que leur tendresse ; 3 5 

£t cependant vivoyent dix fois plus 

Que ne faizons !... (ce n'est trop quand on ayme, 

Et qu'on n'est sourd , aveugle , ny percluz : ) 

Seur de cœillir n'est ores qui la semé.. . 

Ciel ! 6 douleur ! 6 regretz superfluz ! . . . 4<> 

D'ung boiz de pins le feu, de proscbe en prosche 

Prend au hamel... Paisibles habitantz. 

N'est sanz péril tout ce qu'est sanz reprosche ! 

Oyez clamours que, d'effroy palpitantz, 

Vos enfançons poussent d'en hault la rosche ! 4 ^ 
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YBK.S 46 ef 47. . . . déjà de JAUnâCres tourbillons dévo- 
rent de leur flamme active, etc. ( Yoilà deux vers 
féminins de suite qui ne riment pad: cette faate ne 
«e trouve que dans ce seul endroit. Qotilde a posé 
la règle de la manière la plus expresse dans son épî- 
tre à Rocca : il semble que tes réviseurs anroient 
» pu corriger aisément ce passage.) 

49 et 5o. ( La construction naturelle demanderoit 
qu'on lût le second vers avant le premier. ) 

5i. Du pourceau (glandiuors, qui se nourrit de ^and.) 

53. ( Ce vers désigne sans doute une chienne qui a mis 
bas nouvellement. ) 

55. . . .au seuil de la bergcârie... (<»iie, c^est le mot 
latin ofile. ) 

56. et suiif, ( Ce passage n'offre point de difficnlté 
pour ]é sens littéral, mais les deux parties du ta- 
bleau semblent se contredire. Clotilde dit d*abord : 
Familles bêlantes , qu'espérez-vous pour échapper, 
c'est-à-dire pour «être échappées , à des' abris mor- 
tels ? la mort plane sur ces débris fiuDants... ce qui 
nous représente le troupeau sortant da bercail, 
mais exposé à être atteint par lès matières embrasées 
qui s'en détachent, soit poussées parle vent, soit 
par la violence du feu. Mais ce qui suit semble , an 
contraire , nous représenter les brebis se pressant 
pour rentrer dans ta bergerie , malgré les cris des 
spectateurs. ) 

61. Elles veulent périr ! qu'elles périssent donc... 

6a. C'est un bonheur... 

63. £n cela de vous... je diffère. 

64. Que je n'ai pas pour certain (que je tie suis pas 
sûre ) de ne pas survivre. 

66. Et qui n'est pas... 

Cy. En quel gouffre de noires pensées... 



DE CLOTILDE. SiS 

Yiste accoarez! jà de leur flamme active , 
Vont dévorant jannastres toarbillons, 
Froicts de vos prez', trézors de vos sillons ! 
Loing de Testable où les nourrit captive 
Voyez lo chassant s'es4>oavillons ; 5o 

Dn glandivors la compagne hérissée , 
Et sa voysine aux traisnants mammelo ts , 
A pas divers, fuyr leur hutte écrasée , 
Tandiz que Fair retentit des sanglots 
Du pastre au soeil de l'ovile emBrasée ! 5 5 

pour eschapper à de mortels abriz, 
Qu'espérez-vouz, 6 familles beslantes ? -^ 
Plasne la mort sur cez fumants débriz... 
Clamons en vain : soubz les poultres bruslantes. 
Plus elles vont se pressant à noz criz ! 6o 

Veulent périr ! périssent donc ensemble ! 
C'est heur ainsy d'affronter le trépaz, 
£if ça de vouz, brebiettes, je dissemble , 
Que pour certain n'ay ne survivre paz 64 

Anpreulzquej'aymeetponrqui tousjonrs tremble , 
Que n'est tesmoin du sort de ces beaux lieulx. 
De noirs pensers en quel gouffre il me plonge \ 
Ah ! que le deuil de la terre et des cieulx 
A mes regards s'accroysse et se prolonge , 
Tant que l'amy sera loing de mes yenix .' ;<> 



56 POÉSIES 

YxBs 7 1. Qae d*ici à son retovr j'aurai une longue 
oisiveté. 



74> . . V AU printemps.. 



DE CLOTILDE. S^ 

Qne d'icy lors aaray longues fériés ! 
Vienz à mon ayde, 6 pnyssante rayzon!... 
Maiz Yonz, hélaz ! illosions chéries, 
Qai me snyyiez en la verte seyson, 
Donlces errears , charmantes resTeriei , 75 

Oùfnyez-vouz? 



5S POÉSIES 



CHAUT D*A.KOUX. EN I.'hXTXK 

« Soit rhjnrer acholson non sujet ( que Vkytfersoit 
« l'occasion et non le sujet) de tels chantz : espandez-y 
u votre ame engtiere... Ainsy fi«-je as dermer jonrde 
« Tan X 42 X* » 

Mém, de Clotilde , Usf. Set 7 des Ch. d'amour. 

Vs&s 2, Amoncelez-vous. 

3. Quoi! lorsque rhirondelle passe la mer (le blev 
"Hérée ; figure hardie et prise des anciens. Horace 
appelle Tbétis cœrula mater, Lyric. , lib. Y, ep. i3.] 

4* Pour ne pas languir... 

5. (On attelé quelquefois des moineaux au diards 
Vénus.) 

8. Puis, quand votre aile... 

g. Tombe.. . ( gelides glaçons est an pléonasme : il o^ 
rare que Clotilde tombe dans ce défaut; elle est tn 
contraire très heureuse dans le choix des épithetesO 

10. Yons-fixez, pauvres petits... 

II.... suspendez vos cris {piois, gazouillement); 

12. Retournez... • 

1 3. . . . elles sont de si doux abris {Pavois, mot à mot 
bouclier. ) 

i5. Est-il d*autre plaisir que... 

16. Autour de ces lieux... 

18.... quand les autans sifflent. 

X 9. Pour les autres oiseaux... 



DE CLOTILDE. 59 

CHANT D'AMOUR 

EN L'HYVER. 

Cjbohdb2, typans de la plaine éthérée ! 
Moncelez-vous , bronillards, neige et frimatz ! 
Qnoy ! quand Prognë franchist le bleu Nérée, 
Pour ne langnir sonbz nébuleux climatz, 
Bruns passereaulx qu'attela Cytbérée, 
Seuls saultillez encor sur ces bnyssonz ! 
Seuls voletants poussez maint cry débile ; 
Pnyz, quand vostre esle, à voler inhabile, 
Chest soubz le poids des gelides glaçonz , 
Fixez, povretz, la nature immobile!... 
Francs oyzillons, suspendez vos piois; 
Tournez au nyd rasseurer vos compagnes; 
Contre Tby ver sont de si doulx pavois ! 
Tant que froydure attriste les campagnes, 
Ànltre déduit est<il que soùbz noz toicts ? 
Entour d*icy venez, petitz volages! 
Ce feu divin qui renaist au printemps, 
Ce feu qui meurt quand sifflent les aultans , 
( Pour vos pareils) youz saybt dans nos villages : 



6o POÉSIES 

Vs&s AI. Mais, comme tous, je ne trouve pastoa- 

jours. 
a3 €t2i* (n faut lire le second vers avant le premier.) 

aS. Celui-là que seul j*adore augmente ma flamme. 
a6. Il est... 

a8. , L^ Amour ne rauroit-il asservi sous sa chaîne 
39. Que pour épouser les débats des princes? 

5 1 . Il est possible , à présent que je t*appeUe... 

32. Qu'en terre étrangère tu sois chargé de liens. 

33. Il est possible aussi (atout,) 

35. . . . Tespérance me dit que tu reviens 
S6. . . . près de ta bien-aimée. 
S7. Si tu as encore souci de... 

38. Il faut si peu pour qu'elle soit..* 

39. Car ici jamais il n'est question de Taimée. 



41. Lorsque j'entends (o/ ) retentir (&rtf;'r)lei tem- 
pêtes de l'Ourse. 

42. . . . d'Orion... 



45. . . . me dis-j 



•je.. 



DE CLOTILDE. 6i 

Ainsy qne moy bnulez en tonz les temps. lo 

Àinz, comme vonz, toasjonrs ne trenre encore 

A qui conter mes amonrenlx désirs I 

D'abord estaint brasier qui tous dévore 

Tonte femelle aperte à vos playsirs ; x 

Accroist le mien cil aenlet qne j*adore. a5< 

Est loing de moy. Mars qni me Va ravy 

Le faict errer en loingtaines provinces : 

L'anroit Amonr sonbz sa cbaisne asservy 

Pour n'esponzer qne les débats des princes ? 

Barbare, bêlas I qne ne t*ay-je snivy ! 3o 

Possible , alors qne t*appelle tremblante, 

Qa*en terre estraiige ez cbargé de lienz ! 

Possible atoot qne , snr Tamaz des tiens , 

Entre les morts... ta dcsponille sanglante^.. 

Arreste ! espoir me dict trop qne reviens ! 3 5 

Ab! reviens donc emprez ta bien-aymée, 

S'az cnre encor de ses mortels ennuie ts ! 

Tant pen fant-il ponr qne soict alarmée ! 

Car onc icy n'est propos de Parmce; 

Et maintes fois , dnrant ces longues nuicts ,' 4o 

Dn sombre Arcas , quand oy brnyr les tempestes , 

On qne d*Oryon tombent les froids torrents , 

Qne toictz, battus de cent coulps différents, 

Semblent aller s*escronlant sur nos testes : 

« Oh porte-t-il , me diz , ses pas errants ? 4^ 



6a POÉSIES 

Tsas 46. Ne se pollrroi^il pas... sans habits. 

48. Apperça par eux (cerné, de cemen), fl ea »» 

peut-être (fors ) la pâture. 
5o. . . . Cherche sa nourriture. 
6x. Autour du feu... lorsque nous parlons 
5a. De Toyageurs.. 



56. Si nous entendons un crL.. 

S7.,.. quelque loin que cela soit, 

58. Soudain tout mon sang... 

59 e*6o. (Je ne puis m'empécher de faire remarqnff 
ici la beauté et la yérité de ce mouTement poctifX' 
de ce cri de la nature , S*il étok Ik/) 

61. Des pensers plus doux Tiennent... 

62. Se mêler... 

63. Alors je te vois... 

65 e/66. Aussi je n*attends pu que les njoss trefl>* 
blants du soleil réjouissent ma couche. (L'épit^^^ 
rare donnée au soleil est hardie, mais elle m» ^^ 
ble heureuse. ) 

68. Biais les oiseaux sont muets. 

6g. Si un , si celui qn^appelle ma bouche , 

70. Soudain la baisant , étouffoit mes damevrt} 

7 1 . Si TOUS répargnez. . . 



DE CLOTILDE. 63 

I « Ne se ponrroist que seul et sans vestare , 
« A travers cha mpz , à la mercy des loups , 
« Cerné d'iceulx en soict fors la pastnre, 
< On qae, jouè't d*aiig sort non moinz jaloux, 
« Gomme eolx en vain qnierre sa nourritore » P . 5o 
Entonr du feu, mesme au soir, que parlons 
De voyagiers esgarez loing des routes , 
Au fond des bois , dans le crenlx des vallons, 
On s*abritant soubz les obscures voultes 
De viealx chastels ouverts aux aquilons , SS 

S'oyonz un cry tout-à-coup dans la plaine, 
Ung bruict confuz tant soict an loing cela , 
Soudain le sang tout se fige «n ma veyne ; 
Ketiens mon souffle , et ne reprendz baleine 
Que pour me dire : « O ciel ! s'il estoit là » ! 60 

Plus doulx pensers viegnent, en la nuict sombre, 
Se meslanger k mon trop court sommeil ; 
Lors bien te voy : mais ung affreux réveil , 
De mon bonbeur, cbasse encor la vaine ombre. 
Aossy n'attends que du rare soleil 65 

Hayz tremblottantz esjouîssent ma couscbe. 
Pour au debors entonner cbantz d'amours ; 
Ainz sont muetz oysels, écboz sont sourds : 
Tout revivroit s'ung qu'appelle ma bouscbe, 
Tost la bayzant , estouffoit mes clamours ; 70 

^l'espargnez, preulx vaillants d'Angleterre, 



«4 POÉSIES 

Vers 7 a. Je pardonne tout. 
73. En le voyant je défieraL 

75* h prêtent grondez, tyrans de raîr.«. 



DE GLOTILDE. 65 

Pardonne tout à yoz maistres ingrats : 
En le veyant desfieray le tonnerre; 
Et ni*escrieray, le serrant dans mes bras: 
< Or«t de Tair, de l'onde , et de la terre 9 7 5 

« Grondes, tyrans, » 



66 POESIES 

APOLLON ET CLOTILDE. 

Cette poétique date de U vingtième année de Fao- 
tcor , mariée depuis cinq ans , en 1 4a6. ( ^oU deM.ii 
SurviUe,) 

Ysas I. Je tais ee qne je Tons dois... 
3. lenne encove, j*ai sn... 

5. Ce que j*ai dliiunain (de mortel) pent... 

6. Quand il plaira an sort; mais... 

7. Qne voas m'inspirez... 

8. Lenr enlerera... ( an sort et an tombeau... ioUity de 
tollere) ceqnej'ai... 

9. Je le sais... cependant (sjr) j^ voudrois qn'oame 
• dise. 

10. . . . je me trouve... 

11.. . . couvre de ses manteaux (de ses roiles. ) 
13. (Clotilde avoue qu^elle étoit inconnue de soa 

siècle. ) 
23 ef i4* Moi, qui en secret br&le seulement sur vos 

autels des parfums capables, etc. (Cette figure e>t 

bardie et peu agréable; on en trouvera peli de sca* 

blables dans ces poésies. ) 
i5. Un voile... me cache... 
x6. Je n*al vu qu'bier... 



DE CEOTILDE. 67 

APOLLON ET CLOTILDE. 

DIALOGUE. 



OLOTILDÏ. 



OçAT qne yonz doy, grand maistre da Parlasse ! 

Yonz fistes l'henr de mes premiers beaax ans ; ^ 

Jemiette ay scea, par voz divins présents, 

Da temps qoi fhytdestoamer la menace: 

Ce qn^ay d*humain peolt aller an tombeau 9 5 

Quand plaist an sort ; ainz la sabtile flamme 

Qae me sonfHez , compaigne de mon ame , 

Xenr tolllra ce que tiens de plus bean ; 

Xe sçay trez bien. Sy Tonldroye qn*on me dye 

7oarqaoy desja me trenve si hardie 9 zo 

M oy que la nnict cœuTre de ses mantels , 

Moy sans renom (dans cet àage ou nonz sommes) 9 

Moy qa*en secret, rien qne sar voz aotels, 

Bmsle parfums k suffoquer deii hommes!... 

Ung voyle obscur me casche à tous les yeulx ; ' 1 ^ 

N*ayveuqu*hyver9*enYolermQn aurore; .^ ^ 

'6 ' . . ' 
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Yeks ij. . . . je suis encore asses Taine. 

xg. Cest qae tu n^as pas craint... 

30. Que dès le berceau... (dans les langes. ) 

32. Bfais à moi seul as confié ta gloire... (ioz, lonza- 
gc, gloire.) 

34. Voit chaque jour se fortifier son courage. 

35. Tu as franchi du premier bond... 



39. Tu as bieU' connu que je n'aurois jamais permis... 

3o. (Entre les ondes de l*Hippooren0 et les torrents 
du mauvais goût: Vinùmtié de ces ondes et de ces 
torrents nous paroh encore une figure r^réhen- 
sible.) 

3x. Qu'il ne restoit... 

33. Tu en eus le courage; je t'en ai bien récompen- 
sée... 

34. Qu'aurois-tn désiré que je ne t*aie accordé ? 



55. . • • n*est-ce pas la gloire 

36. Que de laisser un riche souvenir de soi f 

37. Pour y parvenir (à la gloire) il ne faut point 
acheter 

38. Les éloges {loe) des rimeurs , que je ne daigne j>a». 



DE CLOTILDE. 69 

£t tonteafois snis-je prou vaine encore 
Pour n*ayoir penr d^interroger les dienlx I 

▲ POLLOir. 

C'est que n'az craint de desvancer tes maistres, 
Qa*ez langes mesme instmite en l'art des mètres , 20 
An manlvaiz sens n*az point sacrifié, 
Ainz à moy senl ton loz az confié : 
Qui sçait ainsy se roydir contre orage 
Toyd chas(q[ae jomr minier boù courage : 
Dn premier bond az frandiy c6s torrents '2 5 

Qn*nn long amaz de siècles ignorants 
Tente, an mespris de ma loy soubveraine, 
De meslanger aux ondes d'Hyppocrene : 
Bien ae cognen qne n*ensse oncqnes permys 
Telle idliance entre telz ennemys ; 3o 

Que ne restoit partant d'anltre ressojiroe 
. Qu'aller puysant mes bienfaicts à ftuf source; 
£a euz le front ; Uen t'en ay compensé; 
Qu'eusses touIu qne ne t'ay dispensé? 

CLOTILDE.^ 

la gloire. 

▲ POLLOir. 

Et quoy ! ne seroit-ce la gloire 35 

Que de laysser de soy riscbe mémoire ? 
Pour y venir, sy ne faut acbepter 
Ij09 des rimenrs, que ne deigne compter 
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Vjb&s 5g ef 40. . . . garde-toi bien de co1Utberi*t^ 
mée ( exercite, d'exercitus ) bâtarde de ce» gens-là. 
4i* • • • que j^ai quelquefois,.. 
42. n en est plus dé mille expires en un monceau. 

44« £t si ce n^étoit que tu devines les premiers , 

45. le les nommerois. 

CLOTILDS. 

Ob ! ne vous arrêtez pas : 

46. Bien que je prévoie qui eut part à vos grâces , 

47. Je Toudrois savoir... 

48. Pour ne pas m*égarer en des sentiers si cachés. 

49. Tu le veux ; eh bien ! je commence par celui 
do. Qui fut à la fois Tomement... 

5x* Et son fléau (y^a^e/, mot languedocien, dn latia 

flagellum : on trouve J^el dans Perceval. ) 
55 et 54, On dut l'appeler, à non moins bon titre» 

bouché d^abeille. 
54* • ' . comme on le dit d'un philtre 

65. Qui fait courir dans les veinés les feux de ramosr; 

66. Tels , quand vous lisez... ( Comme tels se rapporte 
fin Jeu qui le consume ^ vers 58; il vaudroit mieux 
lire tel au singulier. ) 

57 et 58. Vous sentez que le feu qui le consume coule 

(flue^ à flots brûlants de sa plume ardente. 
59> 11 ne lui manqua... 

60. Pour être aussi Tun des rois du Parnasse. 

61. Je ne dis pas ce qu'il fut, mais ce qa'U pouToit 
être. 



DE CLOTIL^DE. 71 

Entre mes filz; de ceûbc-U bien te garde 

De courtiser Vexercite bastarde ! 40 

Ponr deux on trois qn'ay parfois inspirez 9 

Sont pins de mille en ung taz expirez, 

Comme Pyton, sonbz mes flesches divines ; 

Et se n*estoit qne les premiers devines , 

Les nommeroye. 

GLOTIXiDE. 

Oh ! ne vonz empeschez : 4 2 

Bien qne prévoy qui part enst à voz grâces, 
Vouldroy sçavoir de qpi snyvre les traces , 
Ponr ne faillir en semptiers si cascbez. 

À.TO-L-LOTf," 

Le venlx : adono par cettoy je commence, 
Qni fnst ensemble Ornement de la France 5c 

Et son âagel; c*est le roy d* Albion, 
Bichart , qn*on dict prince an ctienr de lyon ; 
Bqnsche d*abeiUe , à non moins digne tiltre 
Dnst s*appeller. Comme il se dict d'nn phyltre 
Qni faict courir en vayne fenlx d'amour, 5^ 

Telz, quand lizez le royal troubadour, 
Sentez que flne ez son ardente* plume 
A flotz bruslantz le feu qui le consume : 
Ne Iny manqua que de naistre François,/ 
Pour an Parnasse estre anssy Tong des roys* (ic 

He âf quel fust, ainz quel pouToit-il estre; 

6. 
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y XX s 6a. Mais il ii*en faut pas moins qn^il baisse le 
sceptre ( estre , sceptre ; négligence df^ rimes , d^av- 
tant pins remarquable , qne Clotilde ne pedie pat 
par ce défaut. ) 

63* (Guillaume de Lorris, auteur du roman de U 
Rose.) 

64. Mais qui n'est pas toujours... 

65. De sorte que dans les vallons... 

66. . . . les vents effeuillent sa Rose (aUnaion an titre 
de son roman.) 

67. Cependant ils y laisseront bien assez de feuilles. 

69. Passent plus légers au temps futur ( à Tavenir. ) 

70. Très épurés et exempts de taches. 

71. Jevoudrois placer au même rang Jean de Mena 
( rontinnateur du roman de la Rose. ) 

73. Son sein ne brûloît pas de la même ardeur : 

73. Il prouve qu*il faut une double part d*esprit (de 
Ulent ) 

74. Pour achever Touvrage d*autmi , tel qu*il soit ; 
ijS' Il 7 succomba. Qu'un coup pareil puisse frapper 

76. Celni qni ne craindra pas de courir même danger! 

77. Je crois que je puis bien passer sous silence leurs 
imitateurs 

78. £t leurs devanciers, tels que ceux qni... 

79. (Le roman de Rou, le roman de Srnt : ces ouTra- 
gcs sont cités par Borel. ) 

79 et 80. Et qui ont mis en langue romance jutqu^aa 
testament d'Alexandre... 

81. Ten ferai autant de neuf auteurs que dans Tannée 
(^l*ost) immense 

82. Des joueurs de vielle {vieleor)^ des poètes, ina 
clémence distingua. 

83. Ten ferai anUnt... ( Agnès de Bragelongne: TOjes 
la préface. ) 

84. r Barbe de Verrue: voyez la préface.^ 

85. (Blanche de Courtenaj: vojes la préface. ) 

S6. Comme ckns leur temps... (Justine de Léns et 

Lonb de Pnytendre : voyea la préface. ) 
87. Je ne me tairai pas sur Thibaut. (U paroltÙBgo- 



DE CLOTILDE, 7! 

Sanz pour cela que ne baysse le sceptre 

Devant Lorris, ce chantre si playzant, 

Maiz non tonsjonrs égal et bien dizant ; 

Sy qa*ez vallons qne le Permesse arroze, 65 

De cy , de là , yentz esfœillent sa Roze ; 

Ainz y layront de fœilles bien assez 

Pour qne ses chantz^ des Mnses caressez, 

Passent légîers à la seyzon future , 

Moult espurez et francs de flestrissnre. 70 

Youldroy placer de Menng au mesme rang : 

Mesmes chaleurs ne luy battoient an flanc; 

Prenva que fant d*esprit double partage 

Pour mettre à fin d*aultruy tel soict Touvrage; 

T succomba. Tel coup puysse férir 7 5 

Qui ne craindra mesme dangier courir \ 

De leurs échoz ciroy que me puys bien taire , 

Et desvanciers ; telz cenl;^ qui d'Angleterre 

Ont £sdct le Rou , le Brut, et qu'en rommant 

Ifiz d'Alexandre ont jusqu'au testament. 80 

Ainsy feray de neuf, qu'en l'ost immense 

Des viélors discerna ma clémence ; 

Ainsy d'Agnès aux tant doulces chansons; 

De Barbe encor, cygne entre mille oyzons; 

De Courtenay, tour-à-tonr vive et tendre ; 85 

Comme, à leur temps., de Justine et Pny tendre: 

Non de Xhibanlt. Sa muse, paraccez, 
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lier que ThiBant obtienne nne mention partknlicrtt 

pour être plutôt blâmé que loué. ) 
Vees 88. Le Pinde n*a pa« encore pflononcé l'il avoit 

une muse. , 

go. (Le dernier bémi&tiche de ce vers renfennciux 

pensée channante ; c^est dommage qu'elle ne ioA 

pas mieux liée à ce qui précède. ) 

91. . . . si Tamour ne vent pas... 

92. Que fait-il, dis*moi... 

93. Te parlerai-je d*nn autre prince... 

94. Du comte de Champagne. (11 7 a encore ici «» 
apparence Me contradiction; car, après tToir<i>ij 
qu'on ne parlera pas de ce prince, on loi consacre 
plusieurs rers.} 

95 et 96. Je ne puis ranger en si haute ligne celai qi>t 
portolt le nom de Phébus (Gaston-Phébas,coD^ 
de Fois et de Béam. ) 

98. Or, s*il eut des glaçons dans la Tcine, an 1^'°°' 
brasiers. 

99. Je ne puis nier que jamais... 

zo3.f ... de si tendres rayons, 

104. Qu e Tamour n*a point eu de si redoutables tiv^ 

105. n sembloît par son teint une rose... 

Z07. Son 'parler noble et denxrettembloitatt ^^ 
( C'est Apollon qui parle. ) 

1 1 X . D!rai-je aussi. . . 

1 13. De ce Froissard, avide de tant de gloire. 
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(Si muse avoit an Pinde pend proncez ) 

Sans s'esmonvoir en gentilles paroUes 

Va s'esgayant : Grâces ne sont si folles... 90 

Pnyz , se Tamonr ne yenlt galants pins chands, 

Que faict, dy-moi , de ses ardents fesceaulx ? 

Te parleray d*anltre prince condigne 

Da Champaignois? non ; en si haulte ligne 

Ne penlx ranger cil qa*a porté le nom g 5 

PhœbnS) argent sy vant-il mieulx que plom. 

Thibault chantoit; flusta Gaston à payne ; 

Or, s'hent glaçons pour brayzier en la vayne^ 

Ne penlx nyèr qu^onc mortel soubz les cieulz 

Mieulx ne sonstint renom plus gracienlx ; 100 

Des Ris badins, sur sa' bonsche rozée. 

On eust dict yeoir la troupe reposée ; 

De ses beaulx yeulx partoient si tendres rayz^ 

Qàe n*eust TAmour de si doutables traictz ; 

Sembloit, par teinct, roze que vient d*esclore, io5 

Par droict corsage, nng des amants de Flore; 

Rendoit le mien son parler noble et donlx; 

Tel fnst enfin qne treuves ton espoulx ; 

Et par sa foy, sa bonté , sa faconde, 

Estoit Fesclat , Theur et Tamour du monde. 1 1 o 

Diray-je atout, pour Isl gloire de Tart, 

Qu'il fust Tamy du Tolage Froissart? 

D'icel Froissart de tant de Ibz avide, 
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Ybm zz4. Bien plut Tégal d'Oride par ges faux bril- 
lante 

1x5. Qne par la solidité de son esprit... Non que je 
renille déprimer 

1 x6. Un homme qni doit s*estimer très hant an-dessoi 
de tant d^autfes. 

117. (Traduction de ce demi-yers, Disjectinunûfra 
poëtœ. ) 

119. Du yienx rondean... 

rai. Vons diriez qu^il est toujours ce qull Teut pa- 

rottre. 
laa. Ce rondeau, qo^îl vit naître, meurt avec lui. 
ia3. De sorte qu*on pourroit lui dire, non sans »e 

chagriner. 
124. ( La fin de ce Ters et le suÎTaiiit Mmt sans doute I« 

refrain d*uBe ballade de Poissard. ) 

ia8. Qui gémit dans les fers... 

IS9. (Charles, duc d*Orléans, fils du duc d*Orléaiii 

assassiné à Paris, et père de Louis XII: roycz b I 

préface. ) 

z3x et x3a. Pour tracer les malheors duquel je n'ai pas 
de couleurs assez tristes. 

i35. Si dans tes liens les enfants de ton pinceau 
i36. Tiennent des lis que tu répftndois... 
137. . . . et fleurie. ' 
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En ûmix. esckirs ^u pins Tesgal d'Ovide 
Qa'en bel avoir? . . . Non que voeil desprlmer 1 1 5 

Ung qni sur tant doibt trez haolt s*estimer ; 
Membres espars du poëte d'Horace 
Pour ses esprits encor demandent grâce; ' 
Du vieulx rondel gentil conservateur, 
Soubz rbumble amant celant le grave autheur, x ao 
Diriez tousjours qu'est tel que yeult parestre : 
Meurt avec luy ce rondel qu'a veu nestre ; 
Sy qu'on pouvoit luy dir, non sans douloir, 
Comme sa mye : «Adieu, jusqu'au revoir ; 
« Qu'amour bientost devers nouz te ramaine »! i a5 
Mais ce qui plus enriscbit mon domaine, 
C'est ce béroz, victime d'Azyucourt, 
Qu'ez fers gesmit et que nul ne secourt; 
Charles, ce preulx que Bourguignon redoute, 
Parent des roys , non plus heureulx sans doute , 1 3o 
Ce d'Orléans, de qui n'ay de couleurs 
Tristes assez pour tracer les malheurs. 
Reviens k nouz, ah! reviens, prince aymable. 
Des francs Yaloys rejecton lamentable! 
S^en tes lyens les filz de ton pinceau 1 3 :* 

Tiegnent des lys qn'espandoiz au berceau. 
Que ta musette élégante et flonrye 
Consoleroit ton ingrate patrie ,/ 
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Txas i3g. . • é si tu ne peux*.. 



z4x. Quoi! seroit-ce U tons cens qae je dois choisir 
(pour modèles?) 

143. Et vous ne parlez pat.,. (Alain Chartier: T070 
la préface. ) 

144. Qui est... 



146. le croyois qn'Alain ëtoit tout» et les antres rifn. 

147. Chacun le lui dit ; et il le croit si bien 
149. Qu'il ajoute à la fin de ses prières : 
i4g. Louange au créateur. .. 

x5o. . . . qu*il a refusé an reste du monde. 
i5i. Je me doutois fort... 

z5x Après qu'il a fait je ne sais combien de Um*» 
i53. S'il 7 voyoit, YOjoit bien des fois double. 

1 56. Quand il eut quitté ses hauts-de-chausses pour 0» 

cotillon. 
zS/. Pour se trop presser... 

1 59. n est fort savant ( Alain Chartier) , je le crois; A 
ne m'importe g^ere 

160. Lorsque j'entends ses vers, si le son ne w*" 

plaît : 
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Dont se ne -pexûx al»mgier les rerecs, 
Ponrroiz da moinz les charmer par tes vers ! 1 40 

CLOTILDB. 

Qtioy! sefoient Ift ton^ eéx^ qne doibs-je eslxfe? 
Plus n'en est-il qa*a condnicts vostre main ? 
Et ne parlez, je croy, de maistre Alain 
Qu'est tant festé? 

▲ POLcoir. 

C'est qne n'4)» pénlx que dire. 

CLOTILDE. 

Avez tout dict ?. . . M'esbahyssez vrayment ; x 4 5 

Cuydoye Alain estre tont , rien les anltres; 
Chascnn Iny dict ; et le croit tellement 
Qa'adj ouste ez fin des siennes patenostres : 
«c Loz an facteur qui m*a giatifyé 
« De tout Fesprit qu'au monde a desnyé ». 1 5o 

Me doubtoy fort qne sa viziere trouble 
Emprez qu'a faict livres ne sçay combien, 
Se Fy veyoit , veyoit monlte fois double... 
Tant n'escripra qui veult escripre bien. 
Guerrier vaillant, ainz galant ridicule 9 1 55 

Quand pour jupette eust quitté ses bouzeanlx , 
Pour trop baster, l'infatigable Hercule 
Rompoit, dict-on, quenouilles et fnzeaulz... 
Monlt est sçavant, le croy ; ne m'en chànlt guère 9 
Quand oy ses vers, se ne m'en duict le son : 160 

7 
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VsE8 i6z. Et puis qu'est-il besoin... 



164. n odbUeroit sur-le-champ la moitié de ce ^*il 

sait; 
x65. Qae lui sert de semer de la poussière. 

167. . . . mais je ne puis... 

z 68. Qu*aucun de ceux que je daigne... 

169. Faute d*aYoir puisé... , 

170. Ne luttera... j 

171. Qn^antant qu'il faudra... 

172. Ce )Q*eît pas que... 

X73. De bons appuis.», aux siècles futurs (^pqstere , da 

latin po^teru^.) 
X75. . . . trébuche... sentiers. 
176. .. . fleur... dangers. 
X77. Ils se rebntoient... « 

178. Ils tournoient le dos».. 

179. Et, désespérant d'atteindre au mérite des beaux 
écri^ , 

180*. Tous ont fini... 

18a. r . . lubies. 
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Pays, qa*est besoing, poar fayre ngne chanson , 

De 8*abreaver à la crasche d'Homère ?... 

Qae dû-je? hélaz ! qne n*a-t-il ce penser? 

Moitié que sçait onblieroit toat-à-riienre ; 

Car qne Iny siert poussière ensemencer^ 1 6 5 

'An fond dn sac si le bon grain demeure? 

▲ POLiiOir. 
Voylà le mot ! Ainçoiz ne penlx celer 
Qne nnl d'icenlx qne deigne desmesler, 
Fanlte à pnyzer en ceste source pure, 
Il*ira luctant contre la nuict obscure 170 

Qu*aultant faudra pour n'estre anéanty : 
Kon que plus d*ung ne fust trez bien nanty 
De bons appoys pour, aux siècles posteras, 
Laysser renom ; mais, sans guides sévères. 
Qui ne trébusche en perfides semptiers, 175» 

Où cbasquc flour celé nouveaulx dangiers ? 
Se rebutoient. A ma voix infidèles , 
Tomoient le doz à d'antiques modèles; 
Et despérant d'actaindre aux beaux escriptz, 
Tons ont fine par n*en sentir le prilx. x So 

De la sont nés tant d'estres ampbébies. 
De cerveaulx creulx infécondes lobifes... 
Stérile cbamp, de ronces bigarré ; 
Vices, yertus , tout s*en est emparé : 
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YxKS z86. Qmd«^ froids rosMOi..» 

190. Ont ptiiTves »omf.>. 
zg3. Depuis qfMJ*«î m. 

196 JaiBai8iMfiitI«p«7sii«telfleBpoëtMk 

'97* Qn'enUncU-je ? Donc je n'étois pas... 

zg8. Quand je proscriyis,.- 

zgg. £tqu*tn dépit de la troupe... 

aoi. Je. dirigeai mon ToL., 

ao3. Là je yons connus... 

304. Cjgne de Tibur (Horace.) 

ao5 et 206» Là cette Sapho... m^enseigna».* 

308. Je suis tonte... 
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Là tont escloz ces abstrus personnages , 1 8 i 

Qn*ez froids romants vont emplyssant les pages. 

Géants , sorciers, gloutons , ogres , lutins ; 

Tels sont les motz qu'on oppoze aux Destins, 

A la Gorgone, aux Parques , aux Furi«s ! 

Cent poTres noms d'insipides féeries iqc 

Chassent les dieulx de TOlympe escroulé ; 

Voire desjà s'est maint aage escoulé 

Despnyz qu'ay yeu la stupide ignorance. 

Par mille affronts , bannir Muses de France, 

Qui toutes fois ( n'en venlx dire anltre mal ) , 19^ 

Oncques des miens ne fust pays natal. . 

CI.OTZLDB. 

Qu'est-ce qu'cntendz ? Donc n'estoy si fallotté 

Quand proscrivy ces atours maigrelets. 

Et qu'an despiiz de la tourbe ostrogotte 

Des revenants , démons , et farfiidetz , ao< 

Dressay mon vol aux montz de TliessaUe, 

Bords de Lesboz , et plaines d'Iulie ! 

Là , TOUS cogneuz, Homère, Ânacréon, 

Cygne en Tybur, doulx amant de Gorynne ! 

Là m'enseigna les secrets de Cyprinne , ao; 

Ceste Sapho qui brusia pour Pbaon... 

Dez ce moment, m'escriay dans Tyrresse : 

« Suis toute à vouz, dieulx charmantz de la Grèce 1 

M O du génie invincibles appuyz, 
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ys&B ai4. Mon délire n*implore plas qae tous seuls. 

91 5. Ta peux t'en servir; mai^ il..» 

ai6. ... il n'e&t pas permia... 

317. Garde-toi sur-tout.., 

az8. . . . défigarent les rera ( carmes, du latin car- 

men,) 
319. Ne te fie pas trop à des secours étrangers ; 
sao. Ne cherche pa& dans autrui... 
aai. Tu auras.pour guide , quel que soitton tableau... 

( Voilà plus de vingt vers qui ne sont que trop beaux 

pour l'époque oà vivoit Clotilde. ) 
aa3. Ainsi vous avec mis dans la fiange. 
224. . . . tant amis de nos vers. • 
aa5* Que denendrez^voas?... (Suivent les noms de 

divers personnages allégoriques, qui jouoîent ou 

grand rôle dans les romans ou poëmes de ce temps-là ) 

aag. Vous ne valez rien; il est trop juste... 

a3o efaSi. Si cependant maint railleur, dont à bon 

droit, etc.. voua rayoit de ses écrits, 
a3a. Que resteroit-il... 
933. Et vous, pauvres enfimts ( les personnages qu'elle 

Tient de nommer)... 



I 
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> Bandeanlx hearenlx de FÀBOor et des nuictt, a i o 

« Chars de Yénns , de Phœbé , de T Aurore, 

« Ables dn temps et des tyrans des airs, 

i Trident sacré qai sonlesves les mers, 

« Rien plnz que Touz mon- délire n*imploi% !,.. » 

▲ PoiiLOir. 
Ten penlz servir, ainz n*en faut abqzer ; a 1 5 

En tout propoz n*est pennys d*en nzer : 
Garde snr-tout d*y mesler ces faax charmes 
Qoi des rimenrs enlaydissent les carmes : 
Trop ne te fie à d*estranges secours ; 
Ne qniers d'anltrny matière k tes discours ; 2 20 

Pour gnide anras , telie'soict ta paincture, 
Deui: livres senrs , ton cnear et la nature. 

CLOTXLDX. 

Or donc, plnz haz que la fange avez myz 

Ces beaux enfants des mètres tant amyz ! 

Que deviendrez , Franc-vouloir, Male-bousche , 2 a 5 

Craincte qui suict. Bel-accueil qui soustient , 

Honte qui dort, Playzant-parler qui tonsche , 

Espoir qui iault, et Dangier qui retient ? 

Rien ne valez ; trop juste est qu*on l'advone : 

Jaçoit pourtant vouz rayoit maint gabeur, aSo 

Dont k bon droict , nostre Gaule se loue , 

Que resteroit de son triste labeur ? 

Et vous , povreta, que pour trenver on sue , 
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ys&s a34. Si, par malheur, nous étions tous coBTcrdi 

(au bon goût.) 
235\ . . . gue feriez-Tons... 

aS/. . . . d*nne reine... 

239. . . . d'un léger a<juilon. 

040. Mais si j'ai pour but... 

a4z. . . . comme en-deçà ( comme jusqnlci.) 

342. Qu'en arrivera-t-il? je... 

243. Je rais... 

245. ... je n'entends plus que des reproches. 

246. n te conyientbien... ( affiert, Sefférir» spp»'' 
tenir.) 

247. Toi , qui dans ce métier t'accroches à toattilc^ 
difficultés. 

248. . . . d'oser donner. 

249. £n ceci nous faisons... 

250. Ne sais-tu pas... 

25z. Alacour desroistrourent... 

253. Quand tout Paris admire notre éradittoo..* 

254. Se trompe-t-il? ( s*enganner, de l'italien isf 
nare) , il n'admire pas moins- 

355. . . . qui enflent. 

a56. Pour nous changer to prends... 
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Se , par meschief , toQZ estions conter tyz , 
Banniz des Ters , que feriez dans la me ? 235 

▲ POLtON. 

Ils rentreroient aox llealx d'oà sont sortyz. 
Frnicts ténébreux d'ngne vayne grossière. 
Ils s*enfayroient , comme faict la poussière , 
An sonffle pur d'un légier aquilon. 

CL0T11.DE. 
Maiz s*ay pour but Tostre sacré vallon , 240 

Si de Toz loix, comme en ca^ suis esclave, 
Qu'en adviendra ? frémy de le prévoir ! 
Vtiz estre en butte au party qui vous brave; 
Va m'escrazant de son rude sçavoir. 
De tonz costez plus n'entends que reproscbes : a45 
« T'y bien affiert (ainsy me dira-t-on) , 
« Qu'en ce mestier à touz buyssons t'accroscbes, 
• A ton pays d'ozer bailler le ton ? 



« Cy fayzons-nous comme fayzomt nos pères ; 

« Et ne 8çais-tu que noz rimes prospeves , a5o 

« En cour des roys treuvent joyeulx accœil? 

« C'est vérité ; le disons sanz orgueil : 

« Quand tout Paris myre nostre doctrine, 

< S'enganne-t-il ? non ; sy ne faict-il moins a 54 

« Pour les beaux sons qu'enflent nostre poictrine : 

« De nous chantier prends d*inntiles soins. 
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Vbrs a57. Si telle eût été k Toloaté d'ApoUon , 
a58. n en resteroit... 
aSg. Ne ym pas croire... 

a6i. Nous sommes... pour tenter de... 

a63. Dont il est... 

a63. — qae me conTienl-il de... 

264. II n*est jamais».. 

q65. ... ta me disois... 
166. Qoandta vis... 
367. Qni, dans Part des vers... 
a68. . . . me di^-tu... 

369. n ne doit pas,.. 

370. La nature seule enfle. 

37 1 . ( FoisdU ou ftoijclie^ tromperie, infidélité : ?oja 
Borel. ) 

272. Tige de pavots ne prodoit pas les flcms i» 
rosier. 

273. Si tu n*as pas senti 
374. ... qui est... 

376. Ne va pas compter... 

^•jj. n se pourroit qnejtn jetterois. 

378. . . . et qu'accouplant... 

379. TupenseroisToir... 

380. Ce seroient des... 

a8r. Garde-toi donc bien, ai tu composes aenl*. 
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« -Se d'Apollo telle fast la vovlance) 

R En resteroit icy-bas saobyenance : 

« N'aylles cuyder qa'aprez tant de soleils, 

a Perdions la trace on marchoient nos pareils : 260 

m Sommes trop yienlx ponr tenter nonz refondre; 

« Donc est trop tard ponr snyvre ta leçon... » 

A ces propos qne me convient respondre ? 

▲ FOX.1.ON. 
< One n*e8t trop tard ponr snyvre la rayzon »• 



Ainsy jadiz me disoiz, 6 ma mère ! 265 

Quand viz ta fille errant parmy les bois, 

Qu'en l'art des vers n'embrassoit ^e cbymere : 

« Dn rossignol , me fiz , entends la voix ! 

« Ne doibt à l'art tant donlce mélodie ; 

« Rien qne natnre enfle son beau gozier, 970 

« Dn sien amy par l'absence on voydie. 

< Tige à pavotz ne pond flonrs de rozier; 

«.Se n'az senty la poétique flame, * 

« Ce vif esclair qu'est l'esprit de l'esprit, 

« L'ame des sens , voire les sens de l'ame, 975 

•« N'aille compter snc^ce qn'estude apprist, 

" Bien se ponrroist qne jecteroiz des lignes 

« Sur le papier, et qne , couplant des motz, 

<« Cnyderoiz voyr rimer oeuvres insignes... 

' Seroient enfantz qui rèsteroient marmotz. a 80 
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Tsas a8i. De prendre ces payots po«r «Us roses, 

. a85 et 284* H est possible que tes yeulz trompeon 

voient en eux... 
285. n est possible aussi que Todenr ne fédaire pas... 
a86. Tant Tor^eil est puissant Imtls... 

287. Fais Aentir ces retjetOM... 

288. Tu Terras que cela «sul «ftt beau ^... 

289. . . . pourtant tu ae dois pas t'inquiéter 

290. Pe ce que dira celui qui à tout déprécier 

29 1 . Met son plaisir (sans doute Alain Chartier ) : 3 si 
jugeroit pas lui-même; 

292. Ce seroit son humeur... mauvaise foi. 

293. I)ans cet emploi-cî plus que dans tout autre. 

294. C*est le crapaud qui ambitionne {tunbit, du Istia 
ambire. ) / 

295 Je n*oubliera« pas ee que ta m*as... 
296. Toi qui la première... te fis entendre 



299. Jeté cherche.. * 

300. Je n*eutends plus le son qui alloit... 

3o3 et 304. Fasse le ciel au moins que U Clotii<ie 
n'offre de vains regrets qu*à ton ombre seule, 

3o5. Et que de long-temps, dans ce lieu Membre , <^ 
pleurs n*arrosent d'autres cyprès que ceux de tos 
tombeau ! 
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m Donc gardes bien, senlette si compozes , 

«f Qn'icenlx pavotz ne pregnes poar des rozes ! 

«c ¥Q»s}hh^ «A enJbCf qne tes yealx engeolenrs 

•r Yoyent l'esclat de la fayne des flenrs ; 

« Possible atoat qae Fodenr ne t'esclaire ; 285 

« Tant faict l'orgneil! ainz à de mienlx flairaniz 

« Baille à sentir ces jects mal odorantz; 

n Yoyraz qa*est bean cela seul qoi sait plaire 

« A tout chascung : ne doibz , pour ce advizer 

9 Qoe dmntera cil qu'à tout desprizer 390 

« Mest son déduit : ne jugeroit luy-mesme ; 

« Seroit humeur, envie, on malelby; 

<« En,cettuy-cy plus qu'en tout aultre employ 

« CeH U «xapAold ^'«mbit le dia^^sxn^»^. >• 

Jft V<»àÀitràj qne m*az si bien fiût Tcoir, 295 

Toy qui première à moy se fist entendre! 

O mère, hélas ! des mères la plus tendre, 

En te perdant , perdy tout mon espoir ! 

Te qnier tonsjonrs en ce triste boscage ; 

Plus n*oy le «on qu'alloit jnsqn'à mon cnenr ; 3 00 

Progné', le jour, de nnict, lé marescage 

Kespondent seuls ati cry de ma donlenr ! 

Ah I -veuille au moinz le ciel, rien qu'à ton ombre 

Que ta Glotilde oiïre de Tains regrets ! . 3o4 

Qne de long-temps ses pleurs, en ce lieu sombre, 

D*anltre qne toy n*arrozent les cyprès ! 

8 
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BilXLADK A MOVr iPOUX^etC. 

Transcrite par Clodlde en 1468, depuis 1433. (Note de M, de 
SnrviUe. ) 

.... lorsque , qusmd il retonrnoit après... je mis en 
ses bras... 



Vers 3. . . . naissoient ( issoient, à^ issir, mot à mot 

sortir.) 
4. Tous de regarder* •. 

7. ( Frémollir est un verbe «|ne noiu ne connoîssons 
pas : sa signification dans cet endroit est assez facile 
à deviner. ) 



la. Si je ne te vois pas , ce me seroit folie 
x5. D*espérer de la joie bors de ton souvenir; 
14. Mais si tu reviens... 



DE CLOTILDE. 9^ 

BALLADE A MON ESPOULX, 

Lors, quand tomoit emprez un an d*absence, mis en 
ses braz nostre fils enfançon. 

Aux premiers jours du printemps de mon aage 

Me payanoy, sans craincte et sans dezir ; 

Kozes et lyz issoient sur mon vizage ; 

Tons de mirer, et nul de les cœillir : 

Maiz quand Tauthenr de mon premier sonspir 

Les fnst livrant au plus tendre ravage, 

Lors m'escriay , me sentant frémolITr : 

« Faut estre denlz pour avoir du playzir ; 

« Playeir ne Test qu'autant qu*on le partage l » 

Tousjours despuyz , caressant le servage 
Que par tes yeulx Tamour m*a faict subir. 
Se ne te voy, me seroit afFolage 
Joye espérer, fors de ton soubvenir : 
Maiz se reviens , soudain de tressaillir. 
De te presser à mon tremblant corsage , 
Et m'esgarer, pour trop bien le sentir, 
Qu'il n*est qu'à deux d'espuyzer le playzir ; 
Playzir ne Test qu'autant qu'on le partage ! 
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Ybrs ao. ( Il semble qu*il manque ici un mot , td 
€[a* autrefois, auparavant, pour rendre le sens com- 
plet, tel que le Toici : Or, avant la naissance de ce 
fils, si tu aliois partant, si tu psrlois de ce triste 
rivage , le zéphyr emportoit... ) 

aa. . . . n*avoit pas coutume de les appaiser ( blondir, 
du latin hlandiri, Souloir a ici le même sens que 
^ dans répithaphe de La Fontaine : 

Deux parts en fit» dont il sovx.oxt passer. 

a5. Je me croirai enlevée entre les tiens. ( Oûder, 
croire; tollir, de tollere») 



39. Contraignoient encore... 

3o De montrer à ton fils dans son petit langage. 



I 
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Or toatesfois, de ce triste rivage 
S'alloÎK partant , en4>ortoit le zéphyr a 9 

Mes longs regretz ; et ce préciealx gage 
De tant d'ardenrs , ne les sonloit blandir : 
Maiz , grâce à Iny, pins ne sçanroy langnir ; 
Lors qn'en mes bras serreray ton ymage. 
Entre les tienz me coyderay tollir : a 5 

Ung tiers s^ donlx ne faict tort an playzir; 
Playzir ne l'est qn*antant qn^on le partage. 

B H T o T. 

Gentil espoulx , si Mars et ton conrage 

Pins contraignoient ta Clotilde à gesmir, 

De Iny monstrer, en son petiot langage, 3o 

A t'appeler feray tout mon playzir ; 

Playzir ne l'est qn'antant qu'on le partage. 
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KOHDBAV 4 MAtr&S ALAI» CHAKTXKl. 

( Yoyei la préfiice. ) 

Sur sa Fleur de belle iliéthoriqae ( oitvn^ d*AIun 
Chartier ) , où il laÛM entendre ^e je B*ai pos l'air 
de cour. 

Vers s. C3ier... 

3. . . . que vous TOUS croyez poète... 



6. Mais éomme vous présentiez... 

7. . . . devinez un pea, pour voir 

8. Ce qu'il y trouva quand il... 

9. Dn vent. 

10. Il s'en ébahissoit... 

Il et 12. . , , quand un médecin très entendu ( p&eii* 
cien, médecin : c*est encore le mot anglais ) moif/^ 
beaucoup... 

j3. . . . ne vous en moqnes pas {gaher, rallier. } 



DE GLOTILDE. 97 

RONDEL A MAISTRE ALAIN. 

De sienne^^^odr èe l>êUe i4iét&riq[tte où lsû«fe o'ir qa% 
A^aytnyé ak de êout. 144^; 

1.1 'axb. de la cour, vonz le diray-je? enteste^ 

Cliier maistre Alain; c'est un dogme receu 

Despnys le jour que took cnydieK pdeste^ 

En cheveiilz giir, et qu'on tf*est appiitcefa 

Qae d'Helicon- projectièt- la' conqneste. 5 

Ainz comme offriez vos œnyres pour reqneste. 
An blond Phœbns , devinez veoir nng pea 
Ce qa'y trenya, qnand en enst faict Tenqueste ? 
De l'air. 

S'en eslNiyoit ; à bien rire estbit preste i o 

Tonte sa conr; quand moult fort entendeu 

Phesycien , lors présent à la feste , 

Dict : « N'en gabez ; nng jour de lune inden, 

• Par fascbeux cas , il s'endormist nud-teste 

a A l'air. » 1 5 



POÉSIES 



à. LÀ FXLLX DSS T. 



. . . qui me disoît que je brûlerois un jour comme 
paille sèche. 



Vu & s X à 4. Tu me disois que je brùlerois ainsi que.. • 
quand ce malin m^anroit prise en ses lacs , qoî jaouis 
ne trouva de cœur reréche à ses lois : je n^y toiJoîs 
pas croire*.. 

6. De même qu^en été la pèche se colore , 

7. Ainsi se colora mon front : dès-lors plua de plaisir , 

8. Sans celui pour qui je serois au milieu de FArdéche 
(rivière du Vivarais.) 

9. Que je brûlerois. 

10. TeUe flamme ne t^embrasa point, ^ Myrrba ! 
z I . ( L^amant d^Hylas , Hercule.) 

12. N'est-ce pas assez? eh bien! je ne t^empêche 
i3. De m*onir... à ceux que tu... 
14. Si tu crois que mourante sous ta flèche , je brûle- 
rois davantage. 



DE CLOTILDE. 

RONDEL IL 

À LA FILLE DES T., 

le dtzant : Ainsy qoe paille sesche quUroy. braslant 
ungjour. i4ao. 

Qn s brasleroye ainsy que paille sesche y 
Me dizois-tn , quand m*anroit en ses laz 
Prinz le malin, qn'onc ne trenya revesche 
Caenr â ses loix : n*y yoaloy croire', ïiélas ! • > 
Tant qn'nng beau jour le fen prist à la mesche. 5 

Comme en l'esté se conlore la pesche , 
Sy fist mon,fxont ; dès-lors pins desonlaz 
Sans cil , ponr qui ( serois-je enmy 1* Ardesche ) 
Qne brusleroy. 

Telle , 6 Myrrha , ne t'embraza flamescbe ; i o 

Sonbz moindres fenlx périst Tamant d*Hylaz. 
Ce n'est assez? snz adonc ne t'empesche 
^ M'ngnir, Amonr, à ceulx qne t'immolaz. 
Se cnydes, pins, mourante sonbz ta flescbe ,. 

Que brusleroy. i ^ 



POÉSIES 



A LA DEICOISSXLX DOITS. 

. . . qmdîsoittantqa'ilesifadledelattercoatre.. 
TsRSi. . . . dont j£ii^£^ pus... 

4. Je Utni^ enfin: il £iall»e»<pi'il règne... 

6. . . . dans sa prison , bien qu'elle soit on peu ob* 
cnrc, 

7. Que risqné-je? pour tous les ayeagiciy 

8. Les e&faxfts et les foQS. 



xo. B^is jamaiji cèlni-Ui n'a cjraint le courroux de Ti* 

monr 
XI. Qui se plia, comme je fais... 
12. Et dût le plaisir ne pas nous récoDpeaser 4< w^ 

coups 
x3. ATec les pareils de TAmonr... 
14. Car q[ae suis- je y moi? 



DE CLOTILDE. xo3 

RONDEL III. 

A LA DAMOISELLE D'ONS, 

Que diaoittaat qu*eftt facile de lacter. encontre le tout- 
pmissant Amour. 1420. 

il. est nng dien , dont ne faiz la pàinctare; 

Jennes et vienlx, garçons^ filles, esponbi;, 

Qoi tost, qni tard y sont de droict sa captare ; 

L» snyz enfin : bien fant reigne snr noox 

Qoand de ses fenlx embraze la nature. S 

Or dans sa geôle 9 nng tantet soie t obscure 9 - 
Qne Tay risquant ? pour ayeugles tretouz , 
Enfiintz et folz, quoi que chante Épicure, 
n est ung dien. 

Ains dn premier onc tt*a craint le courrotdz xo 

Qm's'apploya , comme faiz, sans murmure; 
Et dnst playzir n'en gnerdonner les conlpz. 
Avec ses pairs on gagne à filer donlx ; 
iZsn que snys moy ?. . • cbestive ciéatore ; 

Il est ung dieu. i ^ 

9 
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▲ M^*^ YACQUSff OB TOUL05. 

. . . qmsoiiTentiioasdeBiandoiteiinuU«]itce({a( 
signifioit...' 



Vb*8 2. . . . qwirai.. 

3. Qa*ilTiTftcLV»i»oirljpgautt«c6t«spaif.,. 

4. n trouyeira }>«ii^«c9!Bp pbtf tpC0n ne lui cefvse, 

5. SiaTecrfutDiQ^iiyeat... 

6. iinûdè^qaelecceursejdQiine.w. 

8. Eh ^aoi! Foi de pncelle ne répond-elle paS'<« 



xo. Pour G^lle qpi a I^esoin âoff et i^tia (nuM» î^ 
wfltin: yoye? ^o^el , q^ni cite Pe^çe?al e^ i^ït»»') 

za. Jeyoïu jure par le chef». • 
x3. Si elle épargiie... 
14. Qu'elle ne pourra... 



DE GLOTILDE. xoS 

I 

RONDEL IV. 

▲ MO* JACQUES DE TOULON. ' 

Qui mautea (QÛ.^pus demandoit^ se gabant, qu^estoit 
cela : Foy de pucelle. 1 42 1. 

JT OT de pncelle est nng threzor diTin ; 

fiettrenix qmVM ! qaS stnr-toWt ii*èn àbuie ! 

"VÎYé d*c«pôir î cil çtié ne sera vaîtf ; 

Trcuvera monlt et plus qn*on In^ réfiliCÉe , 

S*aTec ramonr veolt jouer an plàs nn. 5 

Des qft'ttiuy va le caenr ayant la mam^ 
FafBt de'fligDenr» cpt*ang anu^nt nous accnze : 
£h ! ne respond d*nn accneil pins hnmain 9 
Fôydépttcéllé^ 

Ponr oeste-U qn'ha besorng soir et main , «i o 

Anx siens costés, d*nng' galant qni Famàzé, 
Tons jnre 9 moy^ par le chief de ma muze 
(SVspargne an gars la moitié dn chemain) 
Qne ne pourra jurer, an lendemain , 

Foy de pncelle. 1 5 
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A lVmakt ds bsaufvt. 

(Rose de Beaupny, Tane des premières amîes ^eOo- 
tilde. Voyez U préface.) 



vTs&s 1^3. Amant tendre, mais par trop fier ^Tena 
dites que le cœur de Beanpuy est pire à votre égard 
que celui d*une tigresse ... 

4 ef 5. . . • pour celui qui vondroit ainsi .conquérir 
une maîtresse... 

. 6. Si donc Beanpuy tous cllarme , quMqae fiere, 

7. Quoique TOUS n'en ayiez jamais i«çb dont ai Ci- 
resse... 

8 . Jugez combien victorieux seroit L* attrait ( raîmant) 

9 . De Beaupuy devenue tendre ! 

xo. Mais pour Tattendrir... 

x3. Et ne croyez pas qu*il se ti^nve à tout momoit 

X5. Un beau Puytendre. (Louis de Puytendre, ^onz 
de Justine 'de Lévis. L'aventure à laquelle ce ron- 
deau lait allusion est racontée dans la préface.) 
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RONDEL V. 

A L'AMANT DE BEAUPUT, 

Qui, d'elle se pUigiiant, youloiten estre aime, tans 
avoir onc floulcy de luy plaire. 1421 . 

Uk Beaupuy^ tendre, ainz par trop fier amant, 
1>ict^slë'<i1lhir ^ît^ ^ttën'kft'tygNtaé , 
Jl ▼08treWdr6it*:'pIilb'dnr qàé SafàSeAnt 
Séroit le mien,'ponr'qiii vdtdfltdiV m ei t tH es ' att 
Conqnierre ainsy, sans payne tet'saiià'tôi'ttlt»it. 

Se fiere donc. Ta Beanpny toqz charmant. 
Dons n*en ayez onc rècea ny otrésac ;- 
Songez combien vainquenr seroit Taymant 
De Beanpny tendre 1 

Maiz ponr cela ne comptez serdenifefi&t 
Snr vos actraicts ; nsez nng pett'd!*adresst -: 
Par quelques soings acheptez sa tendresse ; 
Et ne cnydez qne soict , à tont moment ,- 
Ponr enflammer nos belles, en dormant , 
De Beau Pnytendre. 

9- 
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▲ 10UX8B D'SFfZAT. 

Sur ce que mon bel ami . . . menoit im jeune loup. 
( Looûe d*E£6at étoit , comme Rose dé Beanpsy, Ta- 
mie de Qotilde. Voyez la pré&ce. 



Tus a . Mamere me le.dit si souvent, qn*ensmte («eoii- 

drois, ensuite : voyez le dictionnaire de La Combe.) 

S. Je tremblois toujours, à moins que je ne menasse 

■ une jeune fille, 
4< Ou même un valet (vtfiiet)... 



pour la proniere fois. 



10. n m^accosta promptement: à son parler.. 
XI. Je crus ouïr.,. 

x3* . . . depuis qu*il est absent. 



DE CLOT IL DE. ^109 

RONDEL VI. 

A LOTSON D'EFFIAT, 

Sur ce qjie menoitang jeune loup,monbel«m7 Tenant 
la fois première, i^aa. 

« L/s pear du loap , n'allez oneqnes senlette » ! 
Tant me le dict ma mère, qn'oeondrois 
Trembloy tousjonrs ; sans qne menoy fillette , 
Mesme variez , aux champz et dans les boisv 
Chasqne printemps cœillir la yiolette. 5 

. SniTy d*img loap, privé comme levrette ^ 
Droict an chastel vint ponr la prime fois 
Mon bel amy : pensay m'enfnyr, nicette , 
De penr dn lonp. 

M*accosta brief : an sien parler eonrtoîs , x o 

Cnyday-je oïr dientelet d'amonrette ; 
Vonlns respondre, et ne trenvay de voix : 
Tremble pins fort despnyz qne ne le vois ; 
Mais ce n*est pins ( Tay trop senty, povrette ! } 

De penr dn lonp. ' x5 



ï^oÉsrEs 

▲ M®^ ATMABD DE ïOITIBKI- 

qoel jeitiw tmije Impréftérois. 



Tb&s r. . . . qael est ramant qui m^iltire? 
a. . . . écoiitez>moi... sallàrestriîîtioii. 



$. , , . Adonis... 

6. Ponr son amour, s*il est td que celui ^VH m'in- 
spire, 

7 . Je dis qtt*il est sans pareil:: le T6tre eU fort ai^et 

8. Sera-t-il constant? (aoii aisQUfw} 



XI. Cest bien fait à tous, qui êtes son seigneur bas- 

neret; 
xa. Mais allez seulement lui conter votre martyre, 
i3. Je TOUS réponds, quelque discret <^^îl soit» 
x4- Que TOUS en apprendrez».. 



DÉ CLOTILDE. m 

RONDEL VIL 

A Moa ATMARD DE POICTIERS, 

S^enijoierrant de moy trop fièrement quel jeune amy 
Iny presposoye. 14a i. 

y o u z. xz açavoir qu'est l'amant qui m'actire ? 
Comte, oyez-moi $ le diray sanz retraict: 
Non moinz que vonz de hanlt rang fnst eztraict ; 
En droict corsage esgakroit Zéphyre ; 
En grâce Adon; Géphale en doulz actraict. S 

Pour sien amour, s'est tel que m'en inspire ; 
liC diz sans pair : le vostre est moult aygret. 
Sera constant?... Ah ! plus que n'en peuls: dire 
You^ sçaToir ! 

Que de mon cnenr luy disputiez l'empire , 10 

Bien faict à touz , qu'estes son banneret: 
Ainz lieu qu'à luy contez vostre mattyre ; 
Youz sniz garant, tant soict l'amy discret, 
Qu'en apprendrez plus que ne croy, beau sire, 

Yoolez sçavoir. i5 
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&OXfDXAlJ «us. AXAXK CHÀ&tIBB. 

. . . livre qu'il a traduit» dit-on , au gré de tontle 
monde. 



Ysas r. . . . qui admire... 

.3. Quel que soit Tautenr. Je me plais (me dmeU) à re- 
dire 

3. Ce que j*en ai dit ; et ce n'est pas un grand cov«|e. 

4. Qoi que ce soit on ne soit pas qni* *. 



6. Bien que je n*aie tu le jonr qae par on trou (qae jt 
sois ignorante , obscure.) 

7. ... je ne vends pas mon suffrage 

8. Aux dépens du vrai... 



xa. . . . sur ma tête... 

23. Je tiens le recueil des Nuits de maître Alain. 



DE GL.OTILDE. ii3 



RONDEL SUR ALAIN CHARTIER, 

XouKlnuit Ua NaicU Àttiqnes qa*a tradnict; livre, 
dict-on, au gré de tout le monde. 1440. 

Lie monde est sot qu'admire tmg sot ouvrage. 
Tel soict l'authenr ! à.redire me doicts 
Ce qa*en ay dict; et n*est-Ge grand coarage : 
Qui soict , qtii non, telz fatraz a tradnicts, 
Est-il de nef à Tabry dn naufrage ? 

. " ' • 5 
Bien n*ay-je rtn jpjfi que par nng p^rtf^ysV 
Fidèle au vray, ne vends le mien suffrage 
A sea despends ; et me nargue des broipts 
Du monde. 

Ils n'ont qu*ung temps ; mais les œuvres produicts 10 
Par la rayzon survivent à leur aage. 
Donc , sur mon chief dust esclater Torage , 
De maistre Alain tiens le recueil des Nuicts 
Ppnr I0 phu see quefust oncques d^eniiuicts 

An monde. 1 5 



114 POÉSIES 



B.OHDBÀU SUm. ALAIH CHAI.TZ£R. 

(L'éerit d'Alain Chartier dont il est ici question 
étoit une paraphrase en vers d'an ouvrage d'AJain de 
Lille , théologien da treiaienke siede , sur les ailes des 

chérubins é) ^ 

Ysas 1 et 2. Les ailes que ce docteur i{a*on renomaie 
a faites poor couvrir les chérubins,.. 

3. Ne doivent pins étonner... 

4. Puisqu'il eut le secret de rouvrir... (Ceci fait sana 
doute allusion à un autre ouvrage d'Alain Qiartier 
sur le Paradis terrestre.) 

6 e< 7. Or je ne puis tuer un tel maitre d'un propos 
en disant que notre homme étoit trois fois heu- 
reux... 

8. Pour lequel propos il veut me racconrcir les plumes. 

JO«(i5. . . . mais lorsque , pour s'acquérir de la 
gloire, il assomme son monde... je tiens certaine- 
ment pour cent fois heureux celui... quipourroit 
recourir aux ailes de Dédale. (Ce rondeau neparot- 
tra pas très piquant : nous l'avons conservé comme 
un des morceaux qui attestent le mieux l'authenti- 
cité des poésies de Clotilde. Il seroit bien extraordi- 
naire qu'on se fût occupé dans le dernier siècle à 
faire un pareil rondeau contre Alain Chsfftier. Il en 
est de même des trois antres. ) 



DE CLOTItDE. n5 

RONDEL SUR ALAIN CHARTIER, 

TonschaQt Tescript dont ay dict à la Rayne ^'estoit 
l'autheur trois fois heureulx. i454* 

LiB s esles qnlia cil docteur qa*on renomme 

Faict galamment ponr chérabins couvrir. 

Pins n*estonner doibyent Paris ne Romme , 

Piiia^*east Aecret de la porte rourrir 

Du beau vergier on m mangea la pomme. 5 

Or d*nng propoz, ne penlx tel maistre occir. 
Trois fois benrienlx dizant qn^estoit nostre homme ; 
Ponrqnoy me venlt les plnmes acoonrcir 
Des esles. 

Et bien fera. Maiz (ponr loz conquérir, lo 

Quand, à hnyz clos, d'escriptz son monde assomme) 
Tiens ponr certain qn*à moinz de faire un somme , 
Cent fois heurenlx ( cil qui n*en veult mourir) 
Du bon Crestois se pouvoist técourir 

▲uxeftles. tS 
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▲ MA OOUCa AMIS &OCCA. 



a^interrogeant si j*aTois. . 



Yb&s i; S'il m'en soiiTieiit... 



4. . . . s'énamourant f anjourdlraî s'amourachant : 
qaeUe différence entre ces deux mots ! 

5. Dans les mois... 

6. Lorsqa'il... 

7. Autre plaisir. 

8. Tu vis mon émotion... 

9. S*il m'en souyient ! 

10. Pour cette autre heure... (Ce qui soit jusqu^au 
pénultième vers forme une sorte de parenthèse: 
après qu'il mVut dit... après que, couTraot de bai* 
sers , etc. , il eut fait que je sentis que j'allois mou- 
rir en ses bras. ) 

14. Il ne me souyient pas trop de cette heure-là * 
i5* S'il m'en souvient. 
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RONDEL VIIL 

▲ MA DOULGE MYE ROCGA, 

M'interpellaiit s'avoye. souvenance da premier tinte^ 
ment d'amomr. i4a3. 

OB m'en sonbyient de cestè heure tant belle 

Ou mon amy vers moy vint accourant. 

Pins beau cent foiz que la roze nouvelle , 

Ne voyd zéphyr d'elle s'énamourant. 

Es moyz gentils que chante Philomelle ! 5 

Lors que me dict : « Plus ne venlx 9 damoysellt 9 
« Aultrea desduicts qu'estre pour vouz souffrant » 9 
Vyx mon esmoy : puyz demandes 9 cmelle 9 
Se m'en sonbvientl 

Pour ceste 9 emprez qu'eust dict : « Fiere pacelle 9 1 • 
« Estes à moy* 9 qu'eust, de bayzers couvrant 
Secrets appaz que traistre Amour décelé 9 
Faict qu'en ses braz senty qu'alloy mourant 9 
Pas trop 9 jna foy, ne me aouhvient d'icelle 9 

Se m'en sonbvient. i5 



^%^ PQ^SIBS 



▲ MA DOI7CB AMXB ROCCA. 

( C'est la même à gui s^a^cessent le rondel YIII et 
répitre que Ton a déjà vue.) 



Txms 1. Que j*ftî de plaisir an clair de hme si j« me 

vois 
3. . . . aiixb<»ds... 

& ^ cependa»!... 

6. Je me controuçai;- il.*. • 

7. liais bien..* ( Cette pi^restlMM est clMumMAc» ) 



il se tint tranquille. 



z3. Si je TaTois su... (Ce qui suit n^ p^rolt pas clair, 

•nr-tout avec la ponctuation du manuscrit , que nous 

' irions snitie : éii stïp^nmant le ; après wl'as vu de 

nuit, on poiirrdit donner Texplitfàthni sbîvantef 

Jfais done^pau: jitum'€»véê àé n^ij oe^n'esfpûs 

■^ j tant ma faute t/ue eelbs du elair'de lune. ) 



DE CLOTILDE. isi 

, RONDEL X. 

A MA DOULOE MYE ROCGA, 

Sbt ce ^eyinct ung &oir Ubçlsuny bayzer me desrober 
à la fontaine; 14^2. 

\^u*An cler de lune ay dédnict, se me voy 
Senlette ez bcMfds d'ang cry&tal de fontaine ! 
Ung soir y vint mon esponlx et mon roy ; 
Bayzer m*y prist ; ne le sentys qn'à payne. 
Et sy pourtant fos-je tonte en esmoy. 

Me conrronciay : n'avoit encor ma foy, 
( Sy bieb mon cnenr, car Tenst de prime aubaine) ; 
Oncqnes n'oidonz nouz dire Tn ni Toy 
Qn*au cler de lune. 

Donc me faschay ; pnyz, conamç il se tint coy, 
Lay pardonna^ ; %%x ce dict : « O ma rayue ! 
■ N'en coi^stoit plus d'en prendre une yin'gtaine, 
• Se l'aYoy scen »» ! — Fayz donc , amy : ponrqaoy 
M'as Yen dç n^uict; n*e8t tant la faute à mo]r 
Qu'au cler de lune. 



POÉSISS 



▲ Biaa JkTMA& DX rozTtx&c. 



(n a voit eu des Tues sur Qotilde. ) 



Tk&s X. ... on sVst de tous moquée 



6. Je n^us.pas.,. 

6. Mon doux ami , dont tous seriez. .. 

7. Craigne it de s'éloigner; mais il partit... 



1 1 . Autant par les amours que celui qoi m^a don 
naissance (le mariage de mes parents.) 

12. Jamais peut-être il ne fut d'époux si beau. 
i3. . . . mon corsage... 

14. . . . si TOUS ne croyez pas ce qae j'en dis. 
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RONDEL XL 

A Mo» AYMARD DE P. 

Feignant neyouloir croire à l'hymen qu'en son absence 
ayoy conclu. i4aa. 

Oit a ma parole , on s'est de yonz gaady. 

Mon trez chier sire ; et cestay n'est qn'ong traistre 

De «jael tenez, encor toat estoordy, 

Qne je Tonloye, en tous, m'eslire ung maistrç; 

lï'heas le droict sens à oel point engourdy. 5 

Lorsque m'avez de yœnlx tant assouidy^ 
Mien doi^j^ amy» dos^t feriez-yonz l'aiiceatre, 
Trembloit nonz fayr ; ainz partist enhairdy 
Snr ma parole. 

Bientost reyint ; ùostre kymen fost onrdy, i o 

Tant par an^ours que cil qoi m'a faict nestre : 
Oncqnes d'espoulx nç fust si bean peoit-estre, 
Toire si prompt; mien corsage arrondy 
Voni en fiiict fay, se ne creyez qu'en dy 

Sur ma parole. 1 5 
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Yb&s 4. Si tu n'aToIs eu que «et attraits de pasMge... 

6. Comment donc irois-je ris<{aer mon jugement... 

7. (Sot les amants de Chlore et de Flavie, Ton bnm 
et l'autre blond TOjez le decnier rondeau à TuHie 
deR.) 

S et g, (n nous semble quUci le refrain n'est pas très 

heureusement amené. ) 
10. Si même ayec eux tu étois compris (mis en e<MB- 

paraison. ) 
,11. . . . dont la vue me cause une folle iyresse » 
13. Si même alors chacune donnoit leprixàson amant, 

te le préféroit, 
ff3. Je ne m'en plaindrois pas; car j'appris, encore 

très jeune. 
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RONDÈL XII. 

A MON BEL ÀMT, 

Toiisjonrs m'angariant pour accorder entre amante 
de Chlore et Flavie. i^âs. 

JN Y des couleors qa*aax lyz de ton vizaigc 

Amour mesla, ny de ton dônlx soabriz, 

Ny des beaux crins fl^ottantz sur ton corsaige 

( Se n*aYoiz qu*heu cilzactraitz de passaige) 

Mon tendre coeur ne se fhst tant espriz. 6 

Comme iroy donc risquer le mien prézaige 
Sur ces deux-là ? ne les tiens à mespriz , 
Ainz des cheveulx ne m'est cogneu ruzaig« 
Ny des couleurs. 

S'avecque iiseulx mesme estoiz-tu compriz, lo 

Toy beau cliastaing qn'yrre-folle envizaige ; 
Chascune au sien quand eust baillé le prilx , 
Ne m'en plaindroy; car trez jeunette appriz 
Qn*oncques des gousts ne dispute le saige 

Ny des couleurs. 1 5 



iaf> »Ol(Sf£fi 



V£KS. 2. Quoi de si parfait a jniais échiré... 

3. . . . ^ à présent ghettt <iaak le cefciiâl(f«nie. 
toiobwa : réycz Là Combe. ) 

4 . ( yçtki^uêrost^ apparemment de vainqueur , eonune 
archerost, d'archer. ) 

5* . . • son amoureuse dame. 

6. Quelle femme parle dé lui... 

7. Qui réside aux rayons... 

8. Lui seul ne sait pas, qnôlqùe*** 

lov Pour mai , je ne de&iande... d^tnti^ bMiheiir 
1 1 ef II* Sinon «pi'il m*en&vre tonjouM d'un sonris.» 

i3 e< suiv. Mais plus je Tadore , et plus je suis inquiète 
que ma flamme ne soit pas encore Aussi riye qu'il 
est beau. {Plus il m'est soucieux , foiapbêtje m 
soucie; tournure singulière.) 
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RONDEL XIII. 

A TULLIE DE ROYAN, 

Snr la beaulté céleste de mon espoulx , à qui nnlle 
àultre n'est comparable. 14^3. 

CfOMKK il est beau cestay-U qui m'enflamme! 
Qaoy sy parfaict esclayra Tœil des cienlx? 
Qael d'entre iceolx qu'ores gissent soubz lame, 
£t qu'en dict pairs du vainquerost des dienlx , 
Tant enyyn aienne amonrense dame ! 

Qadlie eu dÎMourt qm d'abord ne se pasme ? 
Qui tient aux rays dont scintillent ses yenlx ? 
Tout seul ne sçait, bien cbascun le proclama 
Comme il est beau ! 

Pour moy, d'atdtre heur du sort je ne réclame 
Sinon, tousjours d*un soubriz |[racieulz, 
H'aille enyrrant les sens, le dueur, et Tame : 
Aiaz ^.plus Tadoîe, et plus ifa*est sonldetalx 
"Qu'eneoT ne soict autant vive ma flamme 
Comme il est beau ! 
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AOJTDXÀU ▲ MAIt&B ALAIH. 

... sur récrit où il dit que le feu d*eiifer luit et 
nVclaire cependant pas. (Cet ouvrage d'Alain n*a ja- 
mais été imprimé, selon M. de Surrille. ) 

Yaas 1 et2. Mahre Alain , tous contez fort bien... 
comment le feu d*enfer luit sans éclairer. 

3. . . '. /ce n'est point sorcellerie. 

4. Le Dante connut, presque... ( ^imk', pour ^imuî.) 

6 et 7' On ne contrarie plus ni vous nî lui sur ce grand 
fait... 

7 et suiv. ... si le prochain trouvoît du feu dans 
votre bavardage comme dans ses vers. (H 0*7 a au- 
cune liaison entre ceci et ce qui précède. Ce rondeau 
est assez médiocre ; nous ne Tavons cacàerYé que 
comme pouvant contribuer à prouver raathentidté 
de ce recueil.) 

10. Au demeurant votre rêverie (votre écrit) est bien 

en cour, 
za. Quand Apollon vous verra, je parie 
z5. Qu'il vous baisera (allusion au bais«r qu'Alain 

Chartier, endormi dans la galerie du Louvre, reçut 

de Marguerite d^Ecosse.) 
14. Mais quand il Tentendra (Clotilde parle- t-«Ue du 

livre d'Alain ? il y a apparence ;' mais le mot est biea 

éloigné)... j'ai grand'peur qu'il ne crî«. 
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RONDEL A MAISTRE ALAIN, 

Du sien escript où dict le fen d^enfer luyre et pour ce 
non esclayrer. 1440. 

Lb fea d*enfer, sans notoire hâblerie. 

Contez bien long comme luict, maistre Alain, 

Sanz esclayrer: point n*est sorcellerie; 

Dante cognenst, qnaz* en nng tonr de main. 

Tons les secrets d'icelle diablerie. 5 

Sur ce grand faict, pins on ne contrarie 

Ne Yonz ne Iny, se trenvoit leproscbain, 

Gomme en ses vers, dans yostre parleriei 

Du fen. 

An demonrant , bien est la resyerie i • 

En conr ; beau livre onc ne fist tant de train : 
Qoand va vouât veoir Apollo, je parie 
Youz bayzera; de qnoy moult serez vain... 
Maiz quand Foyra^ grand'penr ay que s'escrie : 

« Au fen ! » x S 
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SALLÀDB ▲ MOH ÈTOVX. 

Tniucrite par Clotilde en 1468, dq^ois 14^. 



Yxms 3. Vient de receroir la palme... 



5 et 6. Pourquoi ne rauroit-U pas obtenue ? les ha«ti 
faits, non la triste sagesse, revient receToir ce prit* 
7* Que de succès je verrai... 



10* Celui qui... (Sdpion Emilien. ) 

z r. Celui qui soumit FAsie à son pajs ( Alexandre. ) 



14. Comme eux tu joins le ferme u^ulolr an dr^it, 
à la justice. 

17. Tu te feras paroltte (apparçir) digne du tuig des 
rois. 
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BALLADE A MON ESPOULX, 

Lors fat admiz des propres mains du roy en Tordre et 
corps de la chevalerie. 

Quot! mon espoulx, à payne hors de Tenfance, 

Vient des gnerriers la palme recevoir, 

£t son aurore obtient la récompense 

Qni ne s*atteinct qu*à l'estoyle du soir! 

Ponrqnoy n*aaroit ? icel prilx percevoir Si 

Yenlent haults faictz , non triste sapience : 

Que de snccès sur toy voyray plenveoir. 

Si ( car mon caenr ne penlt me décevoir) , 

M*est ton amonr garant de ta vaillance ! 

Cil qui vainqnist et Carthage et Nomance, <o 

Cil qni sonbmist T Asie an sien manoir, 
Tantez chascnng de rare continence. 
Forent du monde, à ton aage , l'espoir : 
Comme enlx, an droict joinz le ferme vouloir, 
Humain propoz , sagesse et bienveillance l 1 5 

Si nestre roy ne fiist en ton pouvoir, 
Du sang des roys te feraz apparoir... 
M'est ton amour garant de ta vaillance. 

XX* 
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Vkm 19. . . . <^e je yovdrois, ^.ud ta fante 
ao. ( f^ar/c*, ëcuyer. ) 



1 



â3. Comme je saorois bien soigner ( chaloir) ton «r- 

mure! 
33. Si cela ne se peut, je te fais ressonrenir 
24- Qqc nous ayons tissu... (On ne yoit pas bien c<m- 

ment ce rers se lie à ce qui précède et k ce qaii«it.) 
a5. ,. . . que le sort soit favorable ou contraire, 
a6. Quand tu devrois forcer ma tendrease à garnir. 



a8.. Bee^ambraafler... 

3oetSi. Si un haiser, dont je sena djéja Vamoâioa 
(que je ^na, déjà m^ànpaTQir}» m* dit... 
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Dienlz I qne vonldroy, q[iiand t'armeraz de lance , 

Yarlet féal , te snibyre anx champs da Loir ! ao 

Qu'à te servir anroy de vigilance ! 

Comm* sanroy bien tienne armure chaloir! 

Se ne se pcnlt^ te fayz ramentevoir 

Qa*«Toi]« tissen pins estroite alliance. 

Et qu'en tous lienlx , soict le ciel blanc on noir, 3 5 

Dttsaes forcier ma tendresse à donloir, 

M*est ton amour garant de ta vaillance. 



De t'accoler me meurs d'impatience ; 

Seulette icy plus ne penlx me souloir: 

Eevîeni , amy ; seray sans desfiance , 3o 

Se dict bayaer, que jà sens m'esmouvoir, 

Qne ton amour ne eede & ta vaillanee. 
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I.E8 T&OI8 PLAIDS D OX. 

Vers i . Qui me donra. . . Ce mot , qa*il fandroit pbt&t 
écrire ainsi, don'ra, étoit employé dissyllabiqae- 
ment encore au dernier siècle... Sous le nom de 
chantre d'^readie, c'est Théocrite qu'on désigne 
spécialement. (JVote deM» de Surville.) 

a. Sulmonique pastow.,. Cest Ovide, qui naquit à 
Sulmone. * 

5. ... il me semble que je ne serai point asfts 
hardie. 

Ç. . . . un de ces plaids (une de ces plaidoiries de- 
vant la cour d'Amour.) 

8. ( Ce héros est Lygdamir , le personnage favorisé da 
p oëme épique de Clotilde . ) {IV^Ojte de M» de SmrviUe.) 

9. ( Il soxtoit de Clovis par les rois , d'Austrasie^) 
(JVote de M, de Siuville. ) 

10. Dont la renommée. 

I z . ( Cette invocation s'adresse à son mari ^ qui n'étoit 
encore que son amant ; alors elle n'auroit pas eu 
quinze ans quand elle entreprit ce charmant ouvrage ■* 
mais il en est de celui-ci comme de tous les autres 
de la même époque; elle a eu soixante-quinze ans 
pour le perfectionner. ) ( JVote de M de Surv.lh. ) 

x6. Je te conterai... je n'en sais pas... 

19. On vit une reine encore jeune... 
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LES TROIS PLAIDS D'OR. 

l^ux me donra ta voix, 6 chantre d'Arcadie, 

On tes mètres divins , Snlmoniqne pastour ? 

Faut icy, sur ma foy, diverse mélodie^ 

On, pour conter les plaidz du beaa conseil d*Amonr, 

Jeunette m*^est advia , prou ne 9iiis-je hardie : 5 

Tontesfoiz en Tooldroye nng esUre en ces yers ; . 

Et, par tel donlx labeur, aygoiser mon conraige 

A paindre ce héroz qtd vint d'en-là les mers 9 

En France, de Glovis perpétrer le lignaige 

Doiit loz ira tonsjonrs croissant en ronivers^ xo 

Gentil bouton de lyz , mon soulçy, ma tendresse , 

Toy quenepeulxnommer, quand pour toy seul je tîk, 

Quand pourray m*enquérir, si quelqu'ennuy te presse, 

Bientost aux mieux eostes, lisant ee mien deriz, 

Des trois £içons d'aymer quelle plus t'intéresse ? 1 5 

Te conteray (pourtant ne sçay le temps préciz) 
Que naguère, en ces lieux que, par son eau féconde, 
A rendu TEridaipi les délices du monde. 
On vist, jeunette encor, rayne fuyant les cours , 
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Tjt&s 23. Qnand elle ayoit goaTerné le mutiii sesétaU. 

37. Déjà toni... 

a8. Il falloit qu'elle aûnàt, di^oient-ils... 

29. . . . amourenses images. 

30. Rossignols, elle se pâmoit quand elle eatendoit 
(oroif)... 

3a. {Flouris^ia fleuris,) 

35. ( Ores , à présent; il est mis là pour tantôt, eonine 
le mot anglais mm* Il nous reste enccHre d'ores en 
avant et désormais*) 

54, (Mnamourés, mot cbannant, qae les Italiens oat 
conservé , et qne nous avons perdu. ) 

36. ( Répondre la musette, jetc. , pour répondre par; 
tournure hardie qui ressemble à un hellénisme. Ans- 
créon dit que ta lyre lui répondait les amonrs. ) 

37. Elle vit bientôt. 

39. Bien qu'eUe s'égarât... 

40. Us la suivoient: enfin ses jeni^loi sembljBrent telle- 
ment une cruauté , 

41. Qu*eUb eut honte... 
4a. . . . qu'ils respirent... 

43. Je suis leur idole , et n^en snispas moins àplaindre. 

44. Seule je veux gémir : qu'ils... 

45. Le feu que je veux éteindre ne me brûler oit pas 
moins ^ardre, brûler. } 
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Dnl^e de son rang snr la machine ronde, 20 

A.ax povres laboureurs prodigant des secours, 

Et, soobz Tombrage fràiz des champestres feniliées. 

Quand avoit ses estais gouverné le matin , 

Partageant des hameaulx les soins et les veillées. 

Nul prince , tant fust-il preulx et franc paladin , 25 

Roze ne pnst cceilljr en si noble jardin : 

Jà tretons se lassoient d'inutiles hommaiges ; 

Falloit, se dizoyent-ib, qu*aymast, car aultrement , 

Tant ne la charmeroient amoureuses imaiges^.. 

Se pasmoit , rossignolz , quand oyoit vos ramaiges ; 3o 

Maiz pour qui? nul jamais ne lui cognent d'amant. 

Sur des gazons flouris, sur des tapiz de mousse, 

Ores soubz des tilleuls, ores dans ses vergiers. 

Sans cesse énamourés accourant les bergiers. 

Aux accords de sa voix harmonieuse et dotxlce 3 5 

Kespondoient la musette et les pipeaulx légiers. 

Yist bieutost, qu'aux despends de leurs jeunes compaignes, 

Be ces volages cueurs triomphoit sa beaulté : 

Bien s'esgarast aux bois , au faicte des montaignes , 

La snybvoiént ; tant ses jeulx luy semblent cruanlté 40 

Qu'a vergongne , à tel prix , d'embeUir les campaignes. 

« Ah! dict-elle, sans moy que respirent heureulx !j 

< Suiz l'idole de tous, et non moinz sniz à plaindre; 

« Seule icy veulx douloir; que s'adorent entre eulx I 

- Pas moinz ne m'ardroit-il feu que ne puiz estaindre 4 ^ 
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Yxms 46. Quand favrei» désmî... 

47. ... ta aais... 

48. I<etrtitdo|itt«m'aflpfr«ée«taai£Ht 

5o. EUedik... 

53. Mais... 

53. De Cadix au Danemarck. 

56. ' [Guerdùn , récot&pmse. ) 

57* Qu'elle ne veut conro&iier ni la plus fiere..* 

58. Mais la filuê ten4K , qnt sera aussi la phn Iddc 

( Cette COQS traction n'est pas c<MT60te; il &at deri- 

ner le sens. ^ tout pour aussù ) 

5g, (Sy, T^QMT ainsi,) 

63. D'autres... 

64. Il en Tient.., où In Tage se promena 

9 65. (hcB isleb où régna le triple Gérjon sont les lroi« 
isies Baléares, prises pour l^spagoe eju général; i| 
faut entendre aussi extensivement les antres désigaa^ 
tions.) JYote de M, de Surville, ) 

67. Je crois même qu'il en sortit... 

€8. (Pérenne, étemel, deperennis; hispide, de kis^ 
piduM...) 
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« Quand tons aaroîs disjointz ces coalples amoarenlxl 
« Dieu cixiel! sçaiz combien facile est ma victoire! 
« Tant fist le traict sans pair dont m*az Sceu transpercer 
«i^Qn*à tont aoltre ennemy penlx résister sans gloire. » 

Dict Znlinde ; et soudain par-tont faict annoncer 5e 
Qn'à ses courses des champz va dez lors renoncer : 
Ains qn'nn jonr, chasqne moyz, de FEscosse à la Grèce, 
De Gadès anx forests que Cimmer a^ soobmiz ^ 
Viennent devers son trosne, en sa présence admiz , 
Ceolx qaiplus seron t vainz des feolx deleni* mestrease d H 
De ses mains recevoir gnerdon qu*elle a promiz: 
Que ne veolt couronner plus fîere, ny plus belle,. 
Ains , qne soit la pins tendre , atout la plus fidelle. 

Sy vist-on sur l9>Pô, de tonz coingt , accourir, i 
Chasque fois que s*onvroit ugnej ouste nouvelle, 60 
Mille amantz fortnnez , bruslant de concourir : 
Ceux-là viennent des bords on serpente la Sayne; 
Aultres des verdz costeaulx de la double Albion; 
En vient des sables d'or où le Tage pourmeine , 
Des isles où régna le triple Géryon ; 65 

I>*où fuit le Rosne enfant, soubz les niurs de Lyon ; 
Mesme en sortit encor de ces monts où la neige 
Dans un pérenne byvcr tient l'hispide Norwege 
Souz ung ciel de brouillards sans cesse enveloppé... 
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Vb&s 70. ... je le crois ; on aime là eomme su Tal- 
ions de Tem^. 
7t. Âaplos ëpais... 
7a. ... le lawier à Tormeav* 
73. (ilfou/r, beaucoup.) 



76 el 'JT'^ En face du trône, etc., sont trois rangs. 

{^Plaisamment -ç^xa agréablement. En anglais on 

dit encore pleasant, ponr agréable,) 
78. De sièges disposés en forme... (SédUes^ de se- 

aua.) 

81. Pour qae la reine ne troublât pas les disoonreora 

par ses regards... 
8a. ( Pers , vieux mot qui exprime une couleur entre 

le Tord et le bleu. ) 

86. Siégeoîent... enrobes... 

Sj» » . . regrettant le vieux temps. 

88. • • • mais jiar malheur... 

89. . . . habillées de la couleur des roses, 

90. Doucement sourioient... ( Cejrtement, de cor, ad- 
jectif qui se trouve encore dans La Foatiuiie : Ces 
ombrages si cois. Joconde. ) 

9?. Trois qui avoicnt en partage... 
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Le croy ; U s'ayine ainsi qu'ez vallons de Tempe. 70 

A-u pins dense d*aBg.boiz où le myrte aux platanes , 
L'onnger aojc tillenls , et le lors k Tormeil, 
Prestent , moalt enlacez , leur parfum non pareil , 
Ung temple à beinctres verdz , interdlct aux profanes, 
S^éleve, et des AmOnrs abrite le conseil. 75 

An trosne, on playsamment For sVnist à Talbastrc, 
En demi-rond parfaict, sont en face trois rangz 
De sédiles dispoz en tour d^amphitheastre ; 
An jdnsbaz sont yieillars; pnys les preulx et les grandz, 
Et se presse , au dertûer, la jeunesse folastre. 80 

^otir nVsment discoureurs la rayne, d'ung regard, 
Gomme en Tair, deTSnt elle, ngne pevse texture 
Nuaiges figuroit; tel chief-d*œuTre de Tatt 
Ainsy leur desrol>oit cestuy de la nature. 
Juges estoient rangez et d'ngne et d*aultre part : 85 

Seyoient icy mamans , en toges violettes, 
Sévères, sans pitié , plaignantes du vieulx temps ; 
Grogaoien^ainz,par mesclLief,tonsjours grognoient senlett 
Tiz-à-viz, soubz couleur des rozes du printemp»^ 
Coytement soubrioient gentilles bacbelettes. 90 

Telle s'ouvrit des jenlx la lice aux cbampionz. 

Trois, ce mVt-on conté, le mesme jour advinrent , 
Trois, qu'en partage avoieut lyre des Ampbions ; 
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Vers 94. ( Pions, piétons^ pour dire geas de peu de 
valeur : voyez Borel. ) 

96. Celui qui s*avança le premier... ( L'amant d'Églé, 
dans les Trois Manières , se uonune aussi Lygdamon. 
On peut voir, dans la préface, que Voltaire, selon 
M. de Surville , avoit en connoissance de ces maniu- 
crits : Cest là, dit-il, que ce grand poëte avoit pris 
ridée du conte charmant que nous venons de citer. 
Ces deux ouvrages sont évidemment calqués Tnn 
sur Tautre. M. de Surville observe que Voltaire n*a 
cependant que trois vers imités de Clotilde : nous les 
indiquerons dans ces notes. ) 

97. Jamais un plus beau jeune- homme.», à Paphoi... 
• 98. . . . que son langage. 

99. Bès qu'il eut incliné son jeune front.., 

100. Il fit croire qu'Apollon,.. 

zoa. ( Partant ; on voit par ce qui suiHt que ce seul mot 
est là pour lorsque nous partîmes pour la guerre- 
Ce laconisme outré rend le sens très obscur. ] 

zo3. ... en alliance étemelle. 

1 07 . {JVos parents ont sur nous un pouvoir despotique»-'] 

V0XiTA.ZB>. 

108. Jeciïichai... Je tremblois... 

iio. (Xe soleil qui m* éclaire.,, figure qui se sent do 
goût de CQ temps-là. ) 

1x1. . . . sur nos chefs... déjà siffle... 

1x5. Il s'écrie... (On ne voit pas trop si c^est Lygda- 
mon ou le guerrier inconnu qui fait tomber le bru 
levé sm* son père : ce récit est trop serré, ) 
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]St) bien qu'entrez faanlts fidcts ne fassent des pions. 

De parler à leur tour, sans débatz , ils convinrent. 95 

Cil qu'avança premier Lygdamon s*appeIoit; 

plus bel onc ne se vistà Paphe ny Cythere, 

Et d'un air simple et doulx que langaige esgaloit, 

Dez qu'enst sien jeune front incliné vers la terre , 

Fist penser qu*Apôllo par sa bousche parloit. 1 00 

LTGDAMOir. 

Tristan, ce père mien que nul anltre en vaillance 
N'efTaceroit, partant, jura ne m'accorder 
Moy son bien-aymé fils en pérenne alliance 
Qu'à fille qui sçauroit le javelot darder, 
Dompter coursiers fougueulx et magnier la lance. i o5 < 
Ismene m'adoroit, Tadoroy sans espoir; 
D'ung père , en tons les temps, sacré fnst le vouloir : 
Celoy mes tendres feulx, tirembloy de lui desplaire ; 
Me faut enfin partir, renoncer à la voir, 109 

Et fnyr, aux cbamps de Mars , le soleil qui m'esclayre. 
Cependant sur nos cbiefs jà siffle le trépas; 
A mille combattants jà Tristan est en butte; 
Jà , prest à succomber, tout cbascun se dispute 
Qui porte ung dernier coup à ce dieu des combats. j 
S'escrie : «A moy, mon fils» ! Tombe sondainle braz 1 1 21 
Du preulx qui de ses jours alloit couper la trasme ; | 

D'un guerrier non connu la flamboyaiite lame [ 

Disperse tont-à-coup les nombrculx ass<iillantz , i 

i». f 
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Ys&s iig. Et le courroux qui l'enflamme le guide ti 

bien, 
sao. Que son fer ne donne que... 



1 52. Sur les corps qu'elle immola elle tombe.. 
33. . . . trouTe à peine... 



xSp et x4o. Que toi, pour qui je chemine... tu re- 
cueilles ( coUiges , de colligere ) , Lygdamon, mes 
derniers soupirs. ( Postreme , de postremus. } 

z4a. Vers celui... il n'est pas temps... 

i45. Du vieillard que tu as sauvé je... 

144. Et si tu meurs... que je lui reste ? 



DE CLOTILDE. 145 

Et le gQ''de il bien le courroalx qui renflamme, 
Qae Tfu baille son fer que snr lea plus yaillantz. i ao 

Du iéroz abattu le coursier se redresse; 
Tait est calme alentour. Ainz que vois-je, grands dienlx ! 
Qtael spectacle d'horreur, de respect, de tendresse ! ■ 
ysmene, des beanltez la première à mes yeulx , 
Ismene soubz le casque ! Ismene dans ces lieulx ! 1 a 5 
En quel horrible estât la voyois-je apparoistre! 
L'œil mesme d'un amant pouvoit la mécognoistre : 
ligne large blessure a déchiré son flanc ; 
Le mal à chasque pas faict ses forces décroistre ; 
Ses chevenlx sont souillez de poussière et de sang ; x 3o 
La pasleur de la mort accable son visage : 
Sur les corps qu'immola tombe , hélas ! à son tour, 
Et sa mourante voix treuve k payne ung passage : 
■ Cméls, dict-elle enfin, voicy mon plus beau jour! 
« Je te voy, je vous aers ; . . . rendez ^ace à l'a mour . 1 3 5 
« Qui , sans ce tendre amour dont brusie ma poictrine, 
« D'ugne timide amante eust faict ugne héroïne? 
« Heureuse, en renonçant à mes plus chaulds dezirs, 
»• Que toy, pour qui trop tost vers la.Parque chemine , 
" ^olliges , Lygdamon , mes postremes souspirs ! ... » 140 
• _A"U ! viz, viz , m^scriai-je, ange pur et céleste ! 
I Ver cil qui t'a créé n'est tem^s d'aller encor : 
« Du vieillart qn'az sauvé suis l'unique threzor, 
I Et , 8c mears dans nos braz, penses-tn que luy reste.' » 
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Vbi.8 147. Vonles-vons... 

149. Je vous l«dlft, puisque le ciel... 

1 50. . . . •» vous consentez à TÎyrc. 

i5a. Son teint se ranima... 

i53 ef 154. (iEïWc>»fcfe la portons,.. Lygdamondwn 

pcre; c'est encore ici le même défaut que dans» 

reste du récit, trop de brièveté. ) 
j56. Cest là que ITiymen attend, ou qu'elle ittend 

rhymen... 
X 57 . ( Fiance , pour conjiance.) 

1 58. Que, devançant la science des médedns, 

159. Nature et jeunesse... 

161. .. . tous garçons de regarder. 

i63. Que si elle (cette vue) ne leur éfoît ôtée (toS». 

incontinent, 
164. Pour d'autres quêtai, elles... 

16$. Dit s'appeler... celui... (c/amer, appeler, de f^' 
mare.) t 

167. .. . son air agréable. {ScUcîmÊlx est ex^^ 
dans Boral par récréatif; il vient du latin sol^tiv^ 



DE CLOTILDE. 147 

!VÏ on père desploroit son caprice funeste : 145 

( ISr*ay pins qne vous, dict-il , pour charmer mes vienlz. ans ; 

» Voulez qu'au désespoir vostre abandon me livre ? 

K Plnstost , loing de ces bords hastez-vouftde me snibvre. 

m Vous le dy ; quant le ciel a doublé mes enfantz , 149 

« £>eiilxfoxs tout vous debvray, se consentez de vivre » ! 

Ismene, à ce parler, sentit moins ses douleurs; 

Se ranima son tayn de vivaces couleurs : 

Payz ensemble, à travers Tamaz de ses victimes, 

Xientement la portons, en l'arrosant de pleurs. 

Où commande Venise aux ondes maritimes. . . 1 55 

C'est là qu'attend l'hymen pour couronner ses feulx. 

( Ciel, ne veuilles tromper en toy nostre fiance ! ) 

Qne, des phesyciens devançant la science , 

Nature et juvaison la rendent à nos vœux I 

Ainsy dict Lygdamon : Zu]inde d'estre esmeue ; i6e 

Beau conseil d'applaudir; tons garçons de mirer; 
Et belles de sentir à sa tant doulce veue 
Qne, se ne leur estoit incontinent tolleue, 
Pour d'aultre qu'icelny ne pourront souspirer. 

Dict se clamer Tylpbis cil que vint à la suite ; 1 65 

S'approscha leste et gay, l'œil vif et gracieulx: 
Kesjonit tout cbascuu &on air solacieulx ; 



I 
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YzHS i68. Et dès qae Ljgdamon eut déduit... 

i6g. Il raconte ceci en petits vers... 

170. Je crois bien... 

173 ef 175* Chaque jour fenfends des £nqaets(/n- 
^uetf galant , amoarenx : Toyes Borel } glapiisania 
împortnner ( angarier ) TAiurore. 

176-0^ Z77. Que si la beauté , dont ils demandent en 
vain... 

178. Jnge de leurs... 

179. Par leur pitoyable ëloq[uence/ 



181. Je nuirai pas... 

z83. Qu'elle est... 

184. Qu'elle a... 

i85. Les grâces qui. .. 

186. Nous nous caressions. .. 

188. Nous pensions... 

190. . . . sous le bocage ( tonne , dont il noasreftc 
le diminutif tonnelle ). 



DE GLOTILDE. 149 

Et dez qa*east Lygdamon son affaire desdnite , 
Cy conte en verselets, sans tonrs ambitienlx. 

TYLPHIS. 

Croy bien que de ma vie encore 17e 

N'ay sonspiré vers langoissantz : 

Chasqne jonr entends glaspiasantz 

Friqnets angarier TArirore, 

Ténus, Hébé, Zéph^re, et Flore, 

En airs sy peu divertissante , jy5 

Qne, se la beanlté sans seconde 

Dont qnierrent en vain les faveurs, 

Ta prisant leurs folles ardeurs 

Par leur tant piteuse faconde, 

Ne m'esbabyz de ats nguenrs* 1 80 

Moy iL*i»y voas rompre la teste 

De ma Chloé : diray pourtant 

Qn*est gentille , accorte, et bien £aictc; 

Qu*a , sinon la beauté par£dcte , 

Grâces , que valent bien aultant. 1 8 5 

rfous caressions ung soir d^altomne ; 

Estoy jeunet, elle encor plus]; 

Cuydions n*estre veus de personne. 

Le prince, oncle mien, vieil Argus, 

Dormoit , Tœil ouvert , soubz la tonnt : 1 9* 

De moy siuS-tont ettoit jaloux ; 
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Vers 19a,- . . . malgré son âge. 



196. Je tonrnai, retonmai... 



199. Si tant est... 

202. Il n'étoit pas de ces genf ... 



ao3. n Voulut ( voulcistt prétérit suranné de voidoit: 

voyez Borél. ) 
2o5. Troquer.. < 

a 06. Vous croyez peut-étt*©... ( C'est le même moB»»- 
ment que dans les Trois Manières : 

Pensez-vws alors tiu^uàgààton 
S'amusU fi verser des larmes? etc. ) 
209. ( Mangier^ pour manger; comme vengier^ovt 
itenger. ) 

212. Or , pour n'être pas mariée. ( Telle doit être ici 
Tacception du mot nubile ; mais nous n*ea connoi»- 
sons pas d'autre exemple. ) 

21 3. Elle mourut... 

214. Quand je dis qu'elle mourut:., elle fut si adroite 

21 6. Dès qu'il n'eut plus son oiseau... 



DE CLOTILDE. iSi 

Vonloist-il pas, maagré son aftge, 
De sa papille estre Tespoalx ?... 
Me faastay, pour fayr son coarroax, 
De franchir le Rosne k la nage ; i()S 

Tiray, reyiray^ beos soobTent , 
Tant qn*enfin gagnay Taoltre riye : 
Lny disoit : « N'ira gnere avant ; 
« Se tant est que le drosle arrive , 
« Bien seitr, n'arrivera vivant». aoo 

Tontesfois, sans plus de remise, 
( NVstoit d'icenlx trop délicatz ) , 
Tonlcist, de penr de nonveanlx caz, 
Qae vinst Chloé viste à Téglise, 
Mner beanlx jonrs contre dncatz. aoS 

• Creyez pent-estre que ma beUe 
Se meurtrit le seyn à grands coups, 
•Court les b<M^ sur ogne Uaridelle, 
Four 46 &ire mangier deV îôtLps , 
Ou se jecte à Feau sans nàéèllé ?. . • a x o 

Nenny ; fille n'est ung garçon : 
Or, pour n'estre an matip pfibile, 
Monrust ; n'y fist d'aultre façon : 
QpfitUki dy moumst, tant'fttst habile 
Qu'en terre on me mist qu'un tronçon. a 1 5 

Dez que n'heut'son oyzel en caige, 
Ne yist mon oncle sanz esmoy 

x3 
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yx&s 2x8. Qneje restoisMol... 

aao. A qui laisser... 



9^4. n enint qne je ne sois plus malade qae Ini ( c^ 

ferme pour infirme. ) 
aaS. n s*eii falloit peu que cela... 
3a6. Car à peine arois-je embrassa le sAle , 

da8. Qa*one troupe ( troupel , tronpean ) d'arehcn..- 



a3i. Demonsangilëtoit... 

233. Il ne Tonlnt pas ii*être méchant qn^à demi , et... 

a35. ranrois giémî dans «ne captÎTité étemeEe. ( Ja^ 
qn*ici la l^rilTet^ du .récit de .TjUipkis nVroit servi 
qa*à ranimer darantage; elle tombe à prëscit daos 
le défaut du récit précédent. ) 

a36. An point du jour... 

Zkij, Je Tois Chloé conduisant... 

s4o. Sonne tesfers à ^e t^an. ( Toiit«ecl est trop 

brasque. ) •« •' 
34z. m*a vue errante %ii clair de lune; 
d4a- 11 descend... 



DE CLOTILDE. ^ i53 

Qœ lestoy seul de son iignûge 9 

£t que partant n*avoit que may 

A qvâ layier sien héritalge. aao 

C'est aux baronz commnn soncy 

Qnand voyent s*advancer leur terme : 

A joinctes mainz crioit mercy ; 

Craint plnz qne Iny ne soye enferme ; 

A peu qne ça ne fust ainsy. a»^ 

Car n'ayoye embrassé Taresne 

Ou fuz jecté par le courant, 

Que d'archiers ung troupel m'entraisne 

Lié , perduz , quazy mourant , 

Aucruel baron de Caresn£. a3o 

De mon sang estoit Fennemy, 

Ayec mon oncle n'avoit tresve; 

ISfe vouluBt, meschai^t t^ demy. 

Me faire périr soubz le glaifye ; 

Tousjours captif auroygcsmy. ^ a 35 

Jour poignant, dans ma tour qni s'ouvre, 

Voy Chloc maynant le pervers : 

« Amy, sçay les manlx «ju'aa soufferts , 

Dict-elle, «amour tout nouz descouvre j 

« A ce tyran laisse tes fers : i4o 

« M*a yeue errante au cler de lune ; 

« Descend , m*enlevc sans efforts ; 

M Put» dict» î «Ne couschercz debors : 
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.Ybus a44. ^ crois que b fortune n'apas pris sois 
de TOUS. 

346. Monseigneur , dis-je , n*a qa^ parier y 
^47. Taccepte ses don6... 
348. Pour m'enlever... 



35i. ... il redouble d*atidace. 



a54. Teulace sou cou dans ma ceiutQte (ioite, c^estla 

mot latin g(ma» ) 
255. Je rétreins; déjà il ne p«lit>.. 

258. Vîte il est lié ( toyé, pour Ué^ voyea BÔrel , q» 

cite Pierre Oentien. ) 
25g. Tu n'atirasi.. 
260. Que cette épée... 

26a. Il m^a suivi... 



265. De ce fort... 

266. Il n*en faut sortir que ses maîtres ( haroHf sei- 
gneur. ) 

267. Elle dît, et sonne. .^ 



DE CLOTIXDE. i55 

3 

n Groy qaene vonz choya fortane, 

é Tons offre touz les miens threzors ». 34^ 

a Monseigneur, fiz,*n'a que son dire; 

« Ses dons reçoy. Prist ce moment 

■ Pour me tolUr, ne sçay comment, 
« l^ng bayser, l'impudique sire, 

« Que ne débvoy qu*à mon amant. a5o 

« L*ay repoussé; double d*andace ; 
« Seuls estionz : me sens inspirer 

■ Parles djgnes preulx de ta race; 
« Son col dans ma zone j'enlace ; 

■ L'estreings , jà ne peult respirer ; a 55 
« S*enfle et se tord sa layde face : 

a A mes piedz tombe le magot; 
a Yiste est loyé; prends son espée : 

■ Suy-moy, félon, dis-je, au caschot! 

« N'auraz gauchy, n*auraz dict mot, 260 

a Qu'icelle en ton sang est trempée... 

« M*ha suivy. Tienz, éveiUeronz 

« Sa garde entière que sommeille : 

a Arme-toy ; sortir en larrons 

« D'icel fort ne seroit merveille ; 26 S 

u N'en faut sortir que ses baronzs. 

Dict; et soudain sonne Talarme : 

La garde accourt ; tout le chas tel 

Me prend pour céleste gendarme, 
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ys&sa70. Pensft'voir tin couple... 

07a. Pendant que le traître... ( Tout ceci est encore 
trop serre. ) 

374. ( Despartir^ ptfrtager , distribner. ) 
ayS. £t tourne contre... 

376. Jnsqa*à rappai.(<i;r/M>ier, appuyer : TOjei Bord.} 

377. Tons 8*écrient ^*il faut... 

378. ... de son forfait. ( TorsfoUs se disoit pour 
fotfiùU , selon Borel , qui cite le Songe du verger.) 

381. Celni4à... 

38a et a83. Il s*en faut peu qae Poncle en sa colère ne 
tVit fait boire au fleure noir. ( Ceci s'adresse i Tjl- 
phis , mais Tindicalion manque. ) 

384. IVi dois t*e« Tenger... 

987. ( Nopeier ou no^ier , comme récrit La Combe , 

épottseur, marieur. ) 
388. A promis une.partie de <son bien. 
38g. Je n*en tcux pas ; j*adoncirai sa douleur ; ( feWr, 

de lenire. ) 
390 et agi. Il verra... que tu m'as su... ( N^est-ilum^ 

cier n*a pas de sens bien clair... on pourroit lire.** 

verra le vieux sorcier, ) 
39a. Si vous 4^8tiuez , comme je l'ai compris. 
393. . . . qni entendez.;. 
994. Le prix... 



DE CLOTILBE. i5j 

Cayde veoir nng conlple immortel 270 

D'en hanlt introduit par nng charme^ 

Le traistre quand rugist en bas , 

Chloé, de Tor dont fust avare 

S'en Ta despartissant Tamaz , 

Et tome encontre le barbare 275 

Jusqu'à Tappoy de ses aoldatz. 

Clament tretouz que fiiut qu'il meure : 

« Kon, dîct |Cbloé; de son torfçt 

« Mieulx sera pngny dans ngne heure; 

« De nostre oncle sera snbject; ' 280 

« Gestuy marquera sa demeure. 

« A peu que boire au fleuve noir 

M T'aye faict l'oncle en sa cbolere ; < 

« T'en doibz vengier : allons le veoir; 

« Me croit au ténébreulx manoir, 2 &5 

« Sçaura que revy pour te plaire. 

« Au tien sauveur le vieulx nppcier 

« Part a promiz de sa cbevance ; 

« N'en yeulx ; léniray sa grevance 

a Gratis : yoyra, n'est-il sorcier, 290 

« Que m*az bien sceu payer d'avance* » 

Se destinez , comme l'entends , 
O dames qu'oyez mon histoire, 
Prix à qui plus fist pour la gloire , 
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Ys&s 396. Si, à qui plus fit pour le bonheur, je 1« lu 
dispute. {Contenare t de contendere, débattre, 
disputer. ) 

^7> Il est certes beau d*aToir... ( d'être reçu cheva- 
lier. ) 

298. Mais mieux me plait... 

399. (^Mourante œilùde est là pour le conp-d'oeil 
d'une mourante. } 

3oo. Après tout ^ il n*est pas si s&r du sien ( de son 
bonheur. ) 

303. Le jeune Tylphis n'avoit pas fini de conter... 

304. Qae déjà... tous ceux qui étoient présents... 

305. ( La grâce en s'exprimant vaut mieux que ce 
qu'on <2iï...vers des Trois Manières, que M. de Sar- 
▼ille cite à propos de celui-ci. ) 

3o6 et 307. A peine le jeune essaim qui sonrioit... 
étouffait le murmure... ( arrioit, de arridAat, 
comme souriait , de subridebat. IVoiis n'aTonspas 
TU ce mot ailleurs. ) 

308. {Barrettes ou frire/tex , bonnets, béguins : Toyei 
Borel. ) 

309. Un petit cerveau qui toornoit... 

3xo. Un petit libertin prodigue de fleurettes; 

3 II. Et là-dessus elles ajoutoient que... 

3ia. £n ce monde dégénéré nous ne verrions... 

3x3. ... tu trouvas ( il faudroit, Tu arois trouTC.) 

3i5. Ce n'est pas ainsi que chantoient ceux qui sont 
dans le tombeau {lame, tombeau: voyez La Combe, 
qui cite Marot. ) ' 

3i^. Dirent-elles : ils faisoient... ( « Pour peu qu'on 
ait une idée des anciens rimeurs, prédécesseurs ou 
contemporains de Clotilde , on sentira combien est 
juste, ingénieuse, et solide la critique renfermée 
dans ces vers. Depuis le roman de la Rose , les poè- 
tes n'avoient d'autres interlocuteurs que ces êtres 
méta^hysiquement ridicules. Faux-semblant, Bel- 
accueil, Fol-€nyder,Doulx-regard, Male-honte,etc., 
etc. ; et ce qui put être assez agréable une fois de- 
vint froid et même insoutenable ». ( ^ote de M» de 



DE CLOTILDE. i5g 

L'emporte Ismene; n*y prétends ; ^gS 

Se , poar le bonheur, Iny contends : 

Beau certes avoir Taccolade ! 

▲inz plaz me dnlct mon donlx lien 

Qa*à Lygdamon moarante œillade : 

Tant senr, après toat n*est du sien, 3oo 

Car est Ismene enoor malade. 

Et ma ChM se porte bien. 

N'aToit jenne TylpMs conté ses adventares, 
Qne jà battoient des mains tons les présents rayiz; 
N*eat sans gentil maintien faconde à mon adyiz. 3o5 
A payne tontesfois estooffoit les murmures 
Des mamanz, jenne essaim qn*arrioit yiz-à>yiz : 
Dia(»ent entre leurs dents les antiques barrettes, 
Qn'estoit ung cervelet tpie tomoit à* tout yent, 
Petiot libidineux , gaspilleur de flourettes , 3 1 o 

£t sur ce, « Que jamais, telles que cy- devant, 
« En ce monde descheu , ne voyrions amourettes ». 
Modeste Lygdamon treusvas bien aultre escueil ! 
TroD simple en ton parler ne peus touscher leur ame. 3 1 4 
m N*est ainsy que cbant oient cilz que gisent soubz lame, 
« DiMnt : fetoient agir Faox-semblant, Bel^accneil , 
«c Donlx regard , Fol-cnyder ; oncqnes eux ne leur dame. 
« N'est de flume, en ses vers, qui remonte à Tessotir, 
m De soleil qui recule, on de lune qui danse; 
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Stt/ville ). La même critique se trouTe eneore dans 
le Dialogue entre Apollon et Clodlde. ) 

Vx&8 3i8. {Flume^flum eiftuis^ flenvc; effov, 
source : voyez La Combe. ) 

320. ( Loquence , éloquence.) 

S21. Ni le feu... ni le langage... 

3aa. . . . qu'il a bien... 

3a3. (£mprès, pour après; saillir^ sortir des rangi.) 

3a5. (Gaston fut surnommé Pliébus , à raison de son 
éclatante beauté. ) ( Acte de M. de SurviUe. ) 

5a6. Ni le bel Adonis... 

537. Ni Paris, lorsqu'il déposa aux pieds de Yénos... 

3a8. Il n'avoit pas , comme ses compagnons... 

Sag. Triste, il sembloit lutter... 

33o. Tellement qu'il e&t peut-être {fors) attendri... 

53 1. ( Amphore est sans^ doute là pour le Yencaa, 
Amphora ; mais on ne parle pas ordinairement de 
son influence pendant l'été.) 

33a. ... le phare souverain des cienx. 

335. Et son cbar plait davantage pAle à son coucher... 

340. ( M. de Snrville dit , dans une de ses notes, que 
le récit de Colamor n'est en effet autre chose que 
1^'histoire de Louis de Pujtendre et de Justine de 
Lévis ; il renvoie à la notice qu^il en a faite , et qni 
a été imprimée dans le journal de Lausanne. Ou 
trouvera dans la préface de ce recueil ce q«*il ^ 
nécessaire d'en savoir.) 

34a. Reine , comme eux, j'ai été jeune à U gneire. 

343. . , . que la guerre eût terminé... 



DE CLOTILDE. i6i 

« N*aara cest enfançon la «abliine loqnence, 3 ao 

« Ne fen du temps passé, ni langage de conr... » 
Jeunes dizbyent tont bas : « Qii*a bien celay d'amour { 



N 



Emprez veist on saillir on Calabrois jeune bomme : 

I¥*en peindray les beaultés ; non , tel ne se monstra 

Gaston le Béamois , que Pbœbus on surnomme , 3 a 5 

Bel Adon, quand Vénus aux cbampz le rencontra , 

Ny Paris, apposant d'icelle aux pieds la pomme : 

N'avoit, comme consorts, Tcril joyeulx ne serain; 

Triste , sembloi t luctant contre angoisse profonde , 3 a 9 

Tant qu*eust fors attendry cœur de roscbe ou d'harain. 

Tel, en ung soir d'esté qu'Ampbore nous inonde, 

Keparoist des haults cieulx le pbare soubverain; 

La nature soubrit à sa flamme amortie, 

Et plus esmeut son cbar, pasle en sa despartie. 

Que quand roule esclatant sur des nuaiges d*or ; 335 

Tel pasle et plus touscbant Fagité Colamor, 

Le front cbargé d'ennuicts , s*ayança vers le trosne ; 

Là, contant sans destour, ces mètres employa 

Par qui doulce élégie aultre fois larmoya , 

Et qu'en France despnis sur les rives du Bosne , 34o- 

A Pnytendre Apollo pour Justine octroya. 

COLAMOB. 

Rayne , ay comme eulx eaté jeunet en guerre ; 
Et pleust au cyel qn'eust terminé mes jours ! 
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Vfi&s 344* Ei«iir cours n^amit pas éc^... 

345. Ma terra natale n'aoroit pas... 

346. Et de si funestes amours ne me brftieroient (ar- 
droient) pas. 

547. Déjà je n^étois... (Ce commencement de récit c«t 
encore trop brus^e.) 



553. . . . ifintr, finir.) 



558. Me fit apparoftre nne dame à traits si merreiSeox. 
35g. . . . du beau gardon... (Ganymede.) 

36x . Je crois cpi*en on TÎsage (vis) elle fMMvbioitlet 
portraits. 

363. Celle qui ainsi... 

36^. Si ce n'étoit pas une fée ( Bprel écrit ce motjSi^) 
ou peut-être*.. 

367 et 368. En baudrier, une cevatiire (acné) de pour- 
pre ceignoit son corsage altier*.. 

S69. (L*amazonePenthésiIée. ) 



DE CLOTILDE. i63 

' Moins glorieolx n*aaroit esté lear cours ; 
Ti'ent sonbz mez yenix fay ma natale terre ^ 34^ 

£t ne n^ardroient tant fanestes amonrs ! 
Jà n*estoy pins environné que d*ombres , 

, Parents, amyz, rien que n*eusse perdu; 
Tout mon pays plus n'estoit que descombres , 

• Et m*enfuyoiz solitaire, esperdu, 35o 

Des Tarentins pariny les forêts sonbret : ^ 

Quand espuisé, cédant à mon malbenr, 
Prest à finer ugne ingrate carrière, 
Je succombay d'angoisse et de chasleur : 
Le doulx sommeil vint dorre ma paulpiere , . 355 
Et pour ung temps fist trefve à ma douleur. 
XJng songe ( bêlas I trop estoit ^céritable } 
Fist m*apparoir dame à tant mireulz traicts. 
Que du beau gars qui sert les dienlx à table, 
Et de Cyprine au soubriz délectable , 3 60 

Croy qu'en ung yiz rassembloit les pourtraicts. 
Des miens pensers d'abord fust soubveraine 
Ceste qu'ainsy se monstroit à mes yeulx ; 
"Non^ tant d'esdat ne brilla soubz les cieulx! 
Ce n'estoit faye , ou fors image vaine , 365 

Telle jamais n'embellit ces baa lieulx. 
En bauldrier, ceignoit ponrprine z6ne 

> Gorsàige altier d'où pendoit un carquoiz; 
Comme en soustint Pcntbésile amazone , 

14 
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VsKS 370. ( Trici>yB : j*ignore la signifcatioii- de ce 
mot; Bor'el ne la donne pas, et cite seulement ce 
passage de CoquiUard : De heaudriers tfui ont beaux 
iricojrz. ) 

37a. Elle sembloit , arec an souris amoureux... 

375. Je t^ai vu, tu me plais... 



377. Déjà ta m'acherois... 

378. Lorsque tont d'un conp.. 
37g. Le traître sommeil... 



SSal . . . mais je vois... 

3S3. Uoe petite boncle épaisse de chereaz blonds 

( ondelette , dimioutif à' onde. ) 
384. Tout fraîchement 6tés d'une si belle tête, 
385 Et quilioient... 



589. ... si je ne résiste pas... 

590. ... si TOUS étiez ouverts; 

39a. Ces fers ne me laisseront... 
395. Mais j*aiffie mieux. ' 

394 et 395. Que si j*exposo<s à pek>drè sans espoir ss 
liberté celui qui m\ rayi la mienne. 



DE CXOTILDE. i65 

Et Toltigeoit tel saperbe tricoys 870 

Que n'enst , chassant, la fille de Latone : 

Sembloit vers moy, d*an sonbriz amonrenlx , 

En inclinant son angéliqne teste, 

Me dire : « Amy, plus ne soiz nialhenrenlx, 

« T*ay yea , me plaiz ; venlx estre ta conqneste ; 5'] 5 

« Réveille-toy !... » D*nng bayzer chalonrenlx, 

Jà m^achevois, divinité barbare ! 

Lors, tont-à-conp m^enlevant ses pavotz, 

Traistre sommeil, de ses fayenrs avare, * 

Fist mon bonhenr fnyr avec mon repoz, 3 80 

Et me rendit anx horrears du Téuare. 

Voalnz moniir; ainz voidz à mes costez. 

De chevenix blonds ngne espaisse ondelette 

A si bean chief tont freschement ostez , 

Et qni loyoient nng fragment de tablette 385 

Où le stylet ces motz avoit nostez : 

« S*il fant, hélaz! qne voos rende les armes, 

« Beanlx yeolx, tandiz qa'estes d'ombres couverts, 

M Ainsy fermez, se ne tienz k vos cbarmes , 

« Qae feriez donc 6*estiez possible ouverts ? 3po 

■ Au loing de vouz m'en vay traisnant des fers ; 

« Ne me layront qn^au terme de ma vie : 

« Ainz ayme mienlx renoncer k vouz voir, 

« Que s*exposoye h perdre sans espoir 
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Vb&s 396. ... je ne wenx pas le tromper. 
597. Si un fatal interralle nons sépare... 



4oi. . . . si ce n*ett ses attraits* 

401. ( . • • cesU écorce; le poète suppose apparon- 
ment que les tablettes^toient faites d^écorce d^arlure.) 
4o3. Je crus qae mes yeux alloient fondre en pleurs. 
4o4> • > • jemesnrprenois... 

406. Je sentis «{ue déjà mon cœnr alloit se Cendre. 

407. Tantôt (ore5),àrentonr, je€hercbois(f nerr»;^)... 

408. Qui avoit ouvert... 

409. Tantôt je crojois qu'un fantôme infernal... 

41 1* Pour me brûler {adurer, da latin adurere,) 

4x3. et suiu, ( Ce n'est peut-être pas «ans dessein qn<» 
la même rime termine ici trois vers de suite. Cestle 
seul exemple de ce genre dans tout le recueil.) 

4x7. Jusqu'à ce qu'enfin je sente mes genoux plier... 
41B. {Ombroyer, ombrager.) 



DE CLOTIIDE. 167 

« Sa liberté, cil qui me l'a ravie ; 3^5 

« Par fol appast ne venlx le décevoir. 

« Se nooz disjoint nng fatal injtervalle, 

« Senlette au moinz, en proie aux vainz regrets, 

« Jasqn*en Tazyle on croistront mes cyprez , 

« Aux senls eschoz diray qae rien n'esgalle 400 

« Mes tendi'es feolx, si ne sont ses attraicts. » 

Ctfmme arrosay de lariées ceste escorce ! 

Caydai mes yealx qa*en ploars iroient fondant; 

Contre le ciel me surp'renoy grondant. 

Qui m'alleschoit d*agne perfide amorce : 40 5 

Sentis le cœur jà qne m*alloit fendant. 

Ores , entonr, qnerroy la belle amye 

Qn'avoit ouvert mon jeune aage aux plaizirs ; 

Ores cnydoye infernale lamye 

Par les enfers avoit esté vomye , 410 

Ponr m*adurer d'indomptables dezirs. 

Dans mon deslire au bazard je m'esgare, 

J'appelle en vain... O dienlx! et que de foiz. 

Tout m'enfonçant en l'espaisseur des boiz , 

Faiz retentir ma douloureuse voix 4 1 5 

Contre le sort dont l'arrest nous sépare ! 

Tant qu'à la fin sens mez genonilz ployer ; 

Pasleur de mort ombroye ma figure ; 

Plus n'est en moy pouvoir de larmoyer, 

14. 
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Yb&s 491. Pourquoi m'ai-ta foi... 

41a. Si je devoit être à jamais. 

495. (On ne voit pas d'abord quel est ce désespoir: il 
▼ent parler sans dante de la situation qu*il annonce 
au commencement de son récit, et qui n'est point as- 
sez développée.) 

497. . . . nos moissons. 

4a8 et 429. Trois fois il a même tari , jasqu*anx antres 
de rOurse, les neiges et les glaces de Thiver... (Il j 
a sûrement ici une lacune , quoique le manuscrit de 
M. de Surrile n*en indique pas.) 

43o. Quel soin voulea-Tons qui m'ait conduit ici ? 

432. Non pour trouver consolations ni plaisirs (hlan- 
dices, de blanditiœ, caresses, flatteries, soulage- 
ment.) 

433. J*ai même du dégoût pour la vie. 

434* Il n'est point pour moi de jours sereins. 

435. . . . nulle autre que toi dont... 

436. {Flecterag, -^oxa fléchiras , jrruseondei eolere: 
voyez Borel.) 

437. S'il est vrai que... 

438. Que ne parois-tu? il faut que tu n'existes pas. 
44 t. Viens arracher... 

442 et 443. ( fnversion qui rend le sens difBcfle à sai- 
sir: ou bien celui {cil) dont la déplorable image te 
suit, Ta éteindre sa flamme dans les flots.) 

444' {Elle ne put finir; mais ses larmes parlèrent. >> 
vers des Trois Manières, cit^é par M. de Surville.) 
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Et da trezpac ce m'est pn^ce augure. 410 

Ponrquoy m*â2 fay, tant désiré trespaz , 
Se devoye estre à jamais la victime 
* D*iigne bcanlté que je ne cognoy paz ? 

Ponrquoy, Destin, combler ce noir abysme 

Que dezespoir entr*ouTroit soobz mes paz ? 4a 5 

Trois foiz despnis le soleil en sa course 

A redoré nos fruitz et noz meyssonz , 

Trois fois d*liy ver jusqu'aux antres de l'Ourse 

Voire a tary les nmges et glaçonz... 

Quel soing voulez que céans m'ay conduict ? 43o 

N*ay peu venir que pour tromper ma payne ^ 

Non pour trenver blandices ne dédnict: 

Mesme en desgonst ay le jour que me luict; 

A mes regards n'est de clarté seraine. 

Non , rien que toy dont tiaisne les liens 435 

Ne fiecteraz dez astres l'yrasconde I 

Se dans mez fers est vray que te retienz , 

Que non parois? faut que ne soiz au monde, 

O que tes-feulx n'approschent pas des mienz ! 

Du cceur au moinz, dont vaz foyant l'hommaige, 44o 

Tiens arrachierles sanglanz javelots... 

On va sa flamme estaindre dans les flots 

Cil dont te suit la desplorable ymaige... • 

Ne pcust fcnir; se tust : parlèrent ses sanglots: 
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Tkks 44^* n étoit temps qu^il acheTât... 

447 ^' 448* (^s deux Ters sont très obscurs; en Toici 
le sens : La reine , touchée d^nn même sonrenîr ^oe 
Colamor, n*étoit pas moins accablée qne loi , et de- 
puis le moment <{a'il avoit paru ne s^étoit que trop 
contrainte.) 

45o. Elle Teut... mais... 

454- Elle laisse.tomber sa tète... 

456. {uiux spectants, aux spectateurs.) 

457. ... le diadème Orner (adojmer, adoman,) 

458. . . . dont il garde une part... (la boi^de de ehe" 
veux dont il est parlé rers 385») 

4.60. Il reconnolt que son rèye... 

46a. Mais il n*ose trop goûter... 

463. Qui lui semblent... 

464. Zulinde éclaircit tout... 

465. Pour faire droit... dit qu*il faut... 

467 Les matrones sans pitié dirent de Colamor 

468. Que pour avoir tant cherché (^^uierre, guérir) ^ 
mort, il aroit long-temps vécu. 

469. Si je dois Tarouer... 



DE CLOTILDE. 17Ï 

Temps estoit ({a'achevast sa tant donlce complaiacte ; 44 5 

La rayne en l'escontant jà n'y poavoit tenir; 

Ne 8*alIangnis80Lt moinz d*an mesme soubvenir, 

Et , des-lors qn*appamst , ne s*est qae trop contraincte : 

Jà sur le trosne altier ne se penlt soastenir; 

Venlt parler, ainz l'amenr dont se sent eschanfFée 45o 

En sonpirs inéganlx s*exliale de ses flancs; 

Sa voix dans le palayz meart soudain estonffée; 

Et, comme Eurydice quant revist son Orphée, 

Laisse tomber son cbief sur ses genonils tremblants. 

On accourt : disparoist la magique voilure 455 

Qui sa fiice aux spectants ne laissa discerner : 

Ciel ! que yeîst Golamor ? diadesme adomer 

Le beau front dont retient part de la chevelure ! 

Toutesfois aux transports craint de s'abandonner; 

Cognoist que resve sien n*avoit esté mensonge , 460 

Yoyd mesmes traicts qu'alors luy peignist le sommeil, 

Ainz trop n'oze gonster les charmes d'ung réveil 

Que lui semblent tenir des prestiges d'ung songe. 

Tout Zulinde esclaircist : conseil quazy d'accord , 4^4 

Pour droictfaire à chascun , dict que faut troiz couronnes. 

Néantmoinz (ceste foiz se penlt que n'eussent tort) 

Dirent du Calabrois impiteuses matrosnes, 

« Qu'avoit long-temps vescn pour tant qnierre la mort » : . 

Se doibz le confesser, belles n'estoient ny bonnes. 
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Vx&9 470* ^c ^^ sais pourtant laquellfe... 



476. Vous ne serez pas moins fêtés que lui... 

477. Si , loin des bords où tous prîtes naissance, vous 
daignez. 

479. (. . . viV^e, Tienne.) 

483. Nons aimerons ces bergers (nos sujets)... 

484. Que pour les ombrager de nos ailes... 

486. Et, s'il étoit possible qu'ils ne fussent pas... 

488. S'ils ëtoient... 
.489. Tout au moins. 

491* Si ton flambeau s'éfeinf. 

493. (Clotilde a traduit ce vers délicieux daos une do 
8£s chansons languedociennes : 

S'après ma mort , boulégavoa meï ce&drtf , 
L*y txottvarieo dé belugos dé fio !...) 

* (Note de M. de SuwiUe,) 
4g4. Clotilde, ainsi tu cliantois... 
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Ne sçay pourtant d*amoar quelle emporta le prix : 470 

Ne pouvoit à Chloé le disputer qulsmene ; 

Tylphis et Lygdamon furent trop attendris 

Pour s*enTyer ung don que méritoit la rayne : 

« Tenez, dict-elle, amants u justement espriz! 

« Quant le seul Colamor a droict à ma puissance, 47 5 

« Non moinz que Iny choyés seres en ceste cour, 

« Se degnez, loing desjbordz ou pristes-vous naissance, 

« Avec nous liabiter ce gracieulx séjour : 

a Que de cliascnn de vous y vîegne la mestresse ! 

« Ensemble y redirons nos déduits amoureulx; 480 

<K Ensemble y coulerons nos soleils tant henreulx , 

« Que plus n*ira troublant la fortune traistresse : 

a Aymeiwns ceà bergiers ; ne régnerons sur enlx 

« Que pour les obombrer de bienfaisantes esles , 

u Pour les entretenir de nos chaisnes fidèles ; 48 S 

a Et , se possible estoit que ne fussent jaloux 

c De bmsler k Teuvy de si parfaicts modèles ; 

« S'estoient amants trompeurs et parjures espoulx ; 

« A tous moins laisserons à qui youldra Tentendre 

« En Fobscur advenir récit de nos ardeurs. 490 

« Se ton flambeau s*estainct, Amour, sèche tes pleurs; 

« Pourras le rallumer aux feulx dont soubs la cendre 

« Scintilleront encor les restes de nos cœurs. » 

Clotilde, ainsy chantoiz en ta seyson première. 
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Yx&f 495. {Joti09tU o«yoiiefte> jenuesM.) 
4g6. (i^alltfioiu, duuct; ofouere, allée d'ormcavz, 
tilmusJ) 

497. Dès-lors an triple trio... (aux n^vfMiucft.) 

498. Tu laissoU embelUr... 

499. {Étfigilée, réTeillée.) 



502. liais qui ett... 

503. Ce qne les periei.. 



\ 
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Qaand jourette, en soncy, ii*a que jealx enfantins, 49^» 

Ca<|aet8 on balletonz sonbz verdoyante olmiere ; 

Lors, an triple trion des Filles de lumière, 

Jà laissoxz embellir tes graoienlx matins. 

Par donlx besoing d*aymer, des l'anbe esvigilée^ 

Dans lenr noble entretien, si tost alloiz calmant 5oo 

Ce feu qni du plaizir tient pins qae dn tourment, 

Ainz qn*e8t aux vrayz plaisirs dont ta course est filée 

Comme ondins «mperlex sont au yraj diamant. 



r 



15 
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Vi&s X. Qa*e»t-ce que TAmoiir... 
a. (NoQs croyons qu'il Taudroit mient lire et qii*ffie 
rAmonr.) 

3. {Un, ponr quelqu'un.) 

4. . . . quessit-on?... 

7. . . . juaqn'à la moelle... 

8. Il brûle, et brûle même... 

^. . . . il va lançant ses flammes. 

II. . . . rien qui échappe... 

jia. (. * . ses traits croisent les forêts; expression lur- 

die, mais qui nons parolt très heureuse, ainsi qne tout 

ce morceau.) 

i3. . . . dans Tonde il 8*en allume. 
14. . . . Cyclope, il en jaillit. 
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^<M W^^f^^^^%nfmi^v^%f^%f^fW^^^t%/mr^%é'^'^'*^^^'V%/f%^W^i ^ f*0^i%MM 



DIALOGUE. 



Qv*>*v~<^> rAmonr ? demandois-jjB ti*aigfÇLtTe : 

« Ponrqaoy Tonlei sçarolr de <{a*çftt rAmour I 

« Cect à fillette niig qui faict rade gaerre ; 

m A TonZ) qae saict ? bien fera quelque tour 

« De son mestier ». Yondroy bien qu'on me die 5 

Comme 8*y prend. «Pucelette estourdie, 

« Trop le sçanrez : jusqn'ez moesle des oz 

• n brusle, mesme en le crystal des eaulx ; 

« En tout payi^va dardant ses flammesches ; 

« Tout va perçant de ses ardentes flesches ; 10 

« En Tunivers rien qu!eschappe à ses tndcts; 

« Pour la Dryade, ils croyzent les forests, 

« Pour la Nayade, en Tonde s*en allume; 

« Pour le Gydops, en jaillist de renclume 

« Que faict gémir de son poing Tigoureulx : 1 5 

« Tel perce Faune au fond des antres creulz ; 

« Tel Égypan , dans les vertes campagnes; 

« Qui , rÔréade au commet des montagnes , 

« Qui 9 les T^ons en l'abysme des flotz. 

Des qu'ont sifflé ses traistres javelotz, 20 
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Yx&s 93. Le dauphin br Aie... 

a4. (Ce vers nous parott avoir une beauté particn- 
liere. ) 

37. On dit même... 

a8. Il s*abreuve des pleurs... 

5o. ... ah ! flèches cruelles ! 
3i. Tai bien payé... 

3a. Mais si tu nous rends... 

33. Je t'excuse... je crois... 

34. Cessa du moment que je trouTai... 

35. Comment régnerois-tu... 

36. Lorsque tu t*es Uotti... 



37 et 38. Je parlois ainsi , et alors j 'entendis celvi dont 
Pimage... 

39. Offrant pins vivement son hommage 

40. Au petit dieu qui certes avoit... 
4z . Ta le connoia donc ? lui dis- je... 

43. Je ne sais... je sais qu'il... 
44* • • • tout ce qui est compris. 



DE CLOTILDE. 179 

« L*aigle empenné langnistan haolt des nnes; 

« Ard le daniphin sonbz des mers incognues ; 

« lion sonspire en ses vastes déserts; 

« Sylphe esperden fend le yagne des airs, 

« Gnome se menrt an centre de la terre, a» 

« Et Salamandre anx sources du tonnerre. 

« Yoire, dict-on, qn*an mespriz des antels, 

m S*abrenve encor des plonrs des Immortels... » 

Et des hnmains? « M'en direz des nouvelles 

« Quand y serez ». Ah ! sagettes cruelles ! 3o 

Moult est payé mon curienlx propoz. 

Maiz se nouz rends délices pour repoz, 

Texcuse, Amour ! Croy qu^ailleurs Ion empire 

Cessa dez-lors que treuvay mon vainqueur : 

Com* reigneroiz sur tout ce qui respire , 35 

Quand t*ez hlosty tout engtier dans mon cueur ? 

Ainsy disoye ; et cestny dont Tymaige 
Me suybt par-tout, lors onys, sur me paz , 
Plus vivement offrant le sien hommaige 
Au dieutelet qu*eust certes moinz d*appaz. 40 

« Le cognoiz donc ? Iny fis-je : est-il , ce traistre, 
« Né du fier Mars et de blonde Gypris » ? 
« Ne sçay de qui, respond ; sçay qu'a faict naistre 
« Hommes , et dieulx , et tout ce qu'est compris 

i5. 
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Vebj45«*46 donc il ne peut aroir père nî mère, 

pm8^*il n'y en a pas eu sans lui. 

47 «*48 (n est difficae de saisir ou platât de devi- 
ner le sens de ces deux vers ; peut-être faadroît^ 
4es expliquer ainsi : Enfin dans ce dieu que nous in- 
▼oquons aujourd'hui»., la chose est tout, le nom 
n'est que chimère ; mais cette explication est on peu 
forcée. Nous aurions voulu retrancher ces vers 
qui déparent ce charmant dialogue. ) 

49. Pour moi ses rayons... 

5i. Sur cela l'audacieux me prend un baiser... 



DE GL^OTILDE. i8i 

« En la nature : adonc , père ne mère 45 . 

« Ne penlt avoir, poisqu'il n'en fnst sans Iny : 
« Lni-mesme enfin ( qa*invo<jaonz aajonrd*hny 
« Comme en£inçonz) chose est toat; nom, chimère : 
« Ses rayz, pour moy, partent de tes beanx yenlz; 
« En rimplorant, rien que toy je n*implore... » 5a 
Sur ce , baizer me prend Tandacienlx, 
De fen tout pnr; pnyz dict : « Demande encore 
« Qn*es^ce TAmoar P » 
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ix.i6IX SU& XA. MOB.T l>*RiLOttZ. 

Cbarlotte-Renée-Héloîse de Goyon de Yergy épousa 
Jean de Surville, fils de Bérenger et de Clotilde : elle 
en ent quatre garçons et trois filles, nonunés dans cet 
écrit. Héloïse mourut en 1468, à Yessanx, en Tab- 
sence de son mari , à Tâ^e de quarante-deux ans. 

Viuis a. ( Infidèle espoir, expression heurensenent 

empruntée de la poésie latine. ) 
3. . . . plorer, pleurer. 

5. . . • à ceux qu'ainsi tu délaisses > 

6. {Monjilz..*» Le fils de Qotilde étoit le mari dVé- 
loïse. ) 

7. ... il n'attend pas... 

8. . . . il sait trop... 

10. . . ; sur tout ce qui existe d'animaux insensibles.- 

11. Que leur sert... qu'ils ont seuls. 

z3. Encore si nous en usions pour... 
14. . . . sous le sort (Jbrs ) persécutenr. 
i5. . . . pour apprécier nos peines. 

17. Tous nous gltsaons... comme... 

18. Quedis-je? que ne restons-nous.*. 



4 
DE CLOTILDE. xSS 

ÉLÉGIE 

SUR LA MORT D'HÉLOYSA. 

lu n*ez donc plus, hélas 1 donlce et tendre colombe, 

De mes yienlx ans , toy Tinfidele espoir ! 
Ta n*ez donc plnz !... Le ciel de plorer sor ta tombe 

Me réservoit le Ainebre debvoir !... 
Qne reste-t-il encore à cenlx qn'aînsy deslàysses? 5 

Qoe reste encore à mon filz esperdn ? 
De ta cendre , 6 Phcenix ! n'attend qne ta renaysses; 

Et , te perdant, sçayt trop qa*a tont perda.I 

O des foibles hamains pitoyable adrantage 

Snr toat ce qa*est d'impassifs animaalx ! xo 

Qne lear siert la rayzon qn'on senlets eh partage, 

Synon de veoir tont Texcès de lears maùlx'? 
Encor se d*elle asions à sonslerer nos cbaisnés, 

A respirer soabz le fors harponnear ! x 4 

Maie non ; sommes vieillartz pour appryzer nos paynes ; 

Sommes en&ntx ponr gonster le bonbear ; 
Tretonc gUssoiiZ dessus com' sar Tonde glacée : 

Qoe dye? enfiuits que ne restons tonajoart? 
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YuLS 19. Leur joie n*a qae des ^ÏUkS inégaux^ i 

ai. Il est heureux qae deTaTeiiir... 
aa. Car s'il lisoit... 
a3. Qui Toadroit... 



a6. Pour qu'il soit de chacnQ... 

37. Rien qu'à Tentendre prononcer... 

29. ... si c*est ToCre terme commun, 

30. Si dans les bras 4e la mort... 

3i. Qu'importe 7 an'lTer... (enferme, infirme ?) 

33. Et ne faut-il pas mieux faire la route... 
S4. (/ï7oaw, fleurs.) 

36. (Folour onfoleurl cuisson» ardeur, et ansai fo- 
lie, égarement: voyez Borel.) 
38. Pour les jeunes gens... 



4a. A le temps d'ëblouir.leurs yeux tout neufs. 

43. C(MNnentaur*ient-ils«.. quand illint que leur ame.. 
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lï'ont qn'eslanz inégaùlx d*ngiie joie iiucniée , 

Ainz nuls regrets n'empoyzonnent lenrs joors. ao 

Hearenlx qae d'adveilir rhomnte n'ait cognoiMance; 
Car se lyzoit dans les décrets du sort , 

Qael Tonldroitachepter si courte joaissance 
Par dasjplayars qui n*ont fin qu'à la mort ? 

La mort !. . . ce nom fatal , qn Vt-il de si terrible a 5 

Pour d'ong chascang soit rétemel effroy ? 
Kien qn*à Toyr prononcier, trémoussement horrible 

Froysse le ocenr da bergier et da roy... 
Infortunes ! quoy donc? s*est Tostre commun terme 9 

Se dans ses bras tous attend le repdc , 3o 

Que diffère y yenir abattu, yietiz, enferme, 

Ou, de tout poinct, trez jeune et bien dispos ? 
ISt cheminer enfin n'est-il plus désirable 

Par ung yent fraie , sur odorantes flonrs, 
Qu*à paz lents , mesme but actaindre , misérable, 3 5 

Entre serpents et soubz d*aspres folours ? 
Oultre qu*ainsy desja moins est longue la route , 

Pour jonyetons , n*a que rayons de miel ; > 

£t du breuTage amer, qu*es^uyzons goutte à goutte, 

En leur palays ne séjourne le fiel. 4^ 

A payne de nos biens renchantement frivole 

Leurs yeulk tout neufs a le temps d'esblonyr; 
Comme auroient-ils regret, des faut qu*ame s'envole « 
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y».t 44* ^ de ^zinB trésors dont Us... 

46. . . . est-il GonTeiiable de nous plaindre ? {dtmioir.) 

48. N'ont pas droit de... 

49. Ah! ({a'ik rûiToqaent... plutôt... (toutf^Sf ton- 
jours)... 

50. Que risqaent-ils ? ils 7 touchent... 
5x. Qu'ils sachent que.. ii 

5a. Ce n*est pas sous les cyprès, mais autour, que 
nous entendons des cris. (Cette tournure est entiè- 
rement tndesque î on la traduiroit mot à mot en a]le> 

.. mand.) 

53. Essolée, solitsire, devenue senle par ta mort. ) 

55. Mais ils ne sauroient flatter (blondir. ) 

56. ( L' entresomme ^ les intervalles du sommeil. ) 

57 » La première et foible aurore. . . ne parottpas sit6t.. . 
5g. Je t'appelle , et tu ne réponds pas... 

60. Tant que je m'appVçois... 

61. (Les enfants d'Héloîse.) 

62. ( Clamour, clameur, cri. } 

65 et 64. Mais celle que j'ai vu mourir jie partage pas 
( partir, partager ; nous disons encor départir) ; à pré> 

sent... (orf.) ^ 

66. Qui à tant d'esprit unit... 

67. ( âKe on mye , point du tout. ) 
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A vains tbroEors de qnoy n'ont pen jouyr ? 
Mesme à nonz despoaillez des charmes de la vie 9 4^^ 

Qnand yeolt nonz fîiyr, donîoir est-il séant ? 
Gens à qui d*estre mienlx tonte attente est ravie 

N'ont droict Incter contre VatSceux néant : 
jLh! rinvoqnent toudys, bien plnstost que le craindre; 

Que vont risquant ? y touschent de si prez ! 5o 

Sçaschent ne sont défuncts, tant que vivants, à plaindre ; 

Criz n'oyons sonbz^ mats ontofiv les cyprèa. 
Aiusy,par froids propoz, ta Clo tilde essolée, 

Héloysa, croit ttamper ses esnoictà; 
▲inz ne sçanroient blandyr son ame désolée 55 

Qn*en l'entresomne et silence des nuicts. 
Sytost DC' poixkct du jianr la prime et foible antore^ 

Tonte horz de moy qne t'appelle soudain: 
T'appelle et ne responds ; et pii^ t'appelle encore, 

Tant que m'advize, hélas 1 qu'appelle en vain. 60 

I^rs ces touchants objets de noz vives tendresses 

A mes clamours ne tardent accourir; 
Mais d'iceulx les torrentz d'innocentes caresses 

Ors ne partit ceste qu'ay ven mourir. 
Camille , de ton port , de ta voix héritière , 65 

Qu'à tant d'esprit ngnit tant de doulceur, 
Qne deux fois neuf printemps ne rendent mye altiera 

Envers pnynez dont est plus que la so^nr ; 

x6 
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Vers 69. . . . qui dans un seul YÛage ( m ) ofireto 
tcio(£rion)... 

70. Soit qa*eUe ait le regard... 

71. Soit qa^eUe compatisse... 

72. (P/ouTf, pleurs.) 

73. . . . se place à la tète (au ekief) de mon lit... 

, 75. Qa*elle va collant... 
77. (Sans plus, uoAj^^Aer.) 

79. autres deux, les deux jeonei scnirs de Camille; 
entour, autour* ) 

Sx* Viennent*., tu sais f^e Tainé est à la ga«rre. 

52. (i?r/ef, bientôt) 

53. Ils Tiennent... qui... 

85 pour savoiif ce qu'est sa perte. 

S6. ToutenmWiBrassant... 

87. Vous diriez... (aperte, ouverte.) 

88. Un rejeton d'amandier qui fleurit. 

90. . * • qn'as-tu tant à pleurer,.. 
9$. T^ me Tas... il ne t^ea.soaTlfBt... 
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Camille qa*en ang viz offre trion des Grâces, 

Qu'ait le regarz noble , on tendre , on joyeolx , 70 
Que da poTre opprimé compastisse anx disgrâces. 

On que des ploors inondent ses beanx yenlx ; 
Camille de âion lict d*abord an chief se pose ; 

Et snr la main ^*aassit6t je luy tends, 
Qne va collant an frais de ces lebvres de roze 7 Si 

On le sonbris habita si long-temps , 
Iiaysse tomber, sans ,lna,^ de ces larmes bmslantes, 
. D^oncnenr brisé muettes cilutipns, 
.Ijnandsemblentanltresdenx, entour de moy. tremblantes, 

N*Qser troubler nos lamentations^ 80 

Tiegnent tes garçonnets (acaix Taisné qu'est en guerre ; 

. Fasse le ciel qu'en soit brief de retour ! ) 
.Tiegnent ; et , d'ung bayser qne m'eust.charmé n'agnere, 

Rouge poignart m'enfoncent tour-i-tour. 
'Antôyne , trop jeunet pour sçayoir qu'est sa perte , S S 

Tout m*«mbrassant, maintes fois me soubrist; 
Diries , au yif esdat de sa 6gnre aper te , 

D'amanglier ung scyon qui flourist : . 
^De ses doigta enfimtins Teult essuyer mes larmes ; 

£t sus me faict : « Qu'as donc tant k plorer ? 90 

« Tiendra doulce maman , Tiendra ; n'ayons d'alarmes , 

« Si le bQU Dieu ne cessons d'implorer ! 
« Me Vas toy-mesme dict ; ne t'en soubvient peut-estre ; 
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Yers 94. Cependant^ dès qa'il &it jour «'dn hmtde.*. 
95. Je va^ toujours regardant {esgardaiU) enlM» 

( aval. ) 
'^. Si je nelaToUpas.** • 

97. La où elle m'a conduit si souvent... 

98. . . . eUeneparôttpas... 

lox. Il n*en croit pas... 

io3. Amsi jasent... ( ScjUà, fill« AtKliiii, «Attig<«n 

oiseau. ) 
X04. Les petits qui ne sont pas encore sortis... 
ïo5. Hs ne savent pafe «qne l*éper«tor , là M u^èft pu la 
flèche (sagette) ou... * 

106. ( Le poète a nomm^ plus haut ScyUa ^ Philomele, 

et Progné ; il noinune ici le roasigiidl «tî%mniâidle, 

2 ni se rapportent anx deux derniers noms. U paroh 
onc croire que ScjTla fut changée en calefiire (en 

alouette.) Oride dit que Scjlla fut changée en cirist 

oiseau qui nous est inconnu. Calandre, calandnm 

est Talo nette, selon La Comhe.) 
K)8. Implttmes , sans plnmiBS, c— ne iiiil» e l ' ft » ^ , aana 

barbe.) 
X09. {Cujrder, croire, oyr, ouïr.) 
z 10. ( fiioit , gaBonillis d*oiseanx : voyss Bord. ) 
XII. Sous le bec de Tautonr (a/foitr), elle n*a déjà 

plus... 
xx3. Ainsi, bel«nfi»t,tuae4\Erv«it«ip]nti.. 

XX 5. Mais qu'une autre t*apprenne ton sort! . • 
X16 à lao. Je n'éprouvari pas «it6t la blessure du sort 
(je ne. perdis pas ma mère si jeane^; 4tims^ ne 1^ 
sisterois pas à celle qu'il m'envoie ( la perte d*Hé- 
ioise ), s'il ne m*eût fait payer avec ustire son délai 
perfide , «n me frs y pan ft ensuite covp s«ir o^op (4*il 
ne m'avoit accoutumée an malheur )• Ces quatre vers 
sont embarrassés : on p^nrroit les telrancber sans 
faire ancun tort à l'ouvrage. 
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« Sy^ quand fait oler, d*en liaut mon jardinet, 
« Yay-je ayal eagardant tonsjours par la fenestre , 95 

« Se ne la voy devers le moulinet , 
« Là que tant m'a conduict avec Rose et Nantilde; 

« Maiz ne paroist... » lors tombe sur mon seyn 
Tout attendry. Ponrquoy, malheureuse Glotiide, 

Le vas trompant, et quel est ton desseyn ? z 00 

De ses frères n'en croit à la plaincte jumelle, 

Ny de sea ae^ors aux lugubres sanglotzu. 
Tels jasent àt Scylla , Prognée , et Philomelle , 

Fmîcts non saillyz des nydz oksont escloz. 

Jfe sçavent qu'épervier, se n'est sagette on 6:onde , loS 

Peult immoler calendre en nos sillons , 
Rossignol aux forêts, soi:d» portiques Thyronde ; 

K'ont tels stfnlcyz, implumes oyzillons : 
Cnydent leur mère oïr ; leurs aislerons s'agitent « 

Tout s'espuyzant en piois superflus. . . 1 1 o 

Jk plus, sonbz bec d'altour, n'ha membres que palpitent , 

Et les porrets ne la revoyront plus. 
'Ainsy plus, bel enfiint,- ne revoyraz ta mère , 

Toy son ymaige et son tendre sonlcy ! 
Mais qu'ngne aultre du sort t'offre la coupe amere ! iiS 

Laz I n'en seraz que trop yiste esclaircy ! 
Sitost n'en espreuvay la feignante blessure ; 

Ainz ne ticndroye à ceste que m'eqvoy ! . 

t6. 
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pasd... 
laa. De me prMii«B«r... ' 
xa3. Là se mire parmi rtmas... 

za5à xa6. . . . etrB.osetKBtcompagiiifeii'CâAiHe... 

137. Cet clous id*c«r, cbnt;uims vogrona des «BÎiliHra, ae 

^erriroient... 
xag. Je ne fais pas semblant... 

x5x. (//n'40(^cr(,'il'aecott«entpas.) - 

xSa» (Por/oiuf, profond ;. Rom. lie iktfiiMe.) . . 

i33. Si par toi... (ft*il^ a^en^i^unteat paa de toi lenr 

ëclat, soleil, )^. . ( 

x34. Ils lancent de si loin..; 
z55. Qa*à de? mondes trop éloignés.. . 
i36. Je crois que chacun en particulier ils serrent... 

i38. JeconseBt«{ueQrile-*UL.. ' 

i5g* • - • Pourquoi oeliûdonft les flBafrcs... 



X 4 ' • Q «fit possible- que Yotsf. . . 
142. Dans la partie qnis'offre... 
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Se , flemppant amp sur eonp 5 ae m*9xut a¥«o ««aie 
Faict expier son perficle «éir^dy ! ' lao 

M'advient ààssy du soîr, àez1*oml>re espànd ses Voyles, 

De pourmener aa loxig du gros canal ; 
Là se myre, entre amaz de loingtaines estoyles^ 

Front argentin dii nocfnriie fanal. ^ ' 

Guy, Nantilde et Loys ( car sans Koze,' Camille x a5 

N*est an i0gii«>, «'eiiicreqmrrent 4»mment 
Ne serviroient clons d*or, dont veyonz mille et mille, 

Rien qu'à-parer Vauu'dR ficmaliMnt : . . 
N*ay semblant d^escoateri^et le çonlaaeiesBdfta»,^ 

Ung tel propos , en effect , me-e&àftMà ; ' z 3o 

Sçay trop bien qne n affiert -è mà'^iXAlfc VeVite 

D*aUer sondant abysme si parfond : 
Se par toy n*ont d'esdat, œil dn monde on noas sommes, 
De tant àa lein^ 4aàcéa«:fecdx. si fvrmeii», x 3 4 

I Qn*à mondes , trop distants ponr estre vens des bommes, 
V Croy, tonz à part , qne servent de soleils ; 
\ Près d*eulx, qn'est de PheM rotbit«pfl8l« «t morne? 
j Teolx ceste-là ronler exprès ponr nous ; 
Enoor ponrqnoy cestny, dont œuvres n'ont de borne , 
De la peupler ne seroit-il jaloux ? '• ) 140 

Possible qu'y reignex, masnes sacrez des. justes , 
En ce costé qu'à nos yeaix a'offire en plain ! 
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«Yxms lit' • « * dtn» «es Toohers «aBlAt(ore)glaGéS| 

XxatAthTéhntê (fiduftês.) >. . 
x44. {L*opposite, la face opposée; empUân, renpli.} 
145* . • • Toyant... tout ce ^pii respire... - 
147. Derrière elle (dans la |^artie inférieure de la lonc) 

. !• r. . • 
x49 et 1 5o. Rien de ce qui ^rive d*a|préable aux siens..* 
n'y échappe aux regards célestes (de la vertu.) 

z5x. Tandis qne de rautreoHé le irieè nVntend.» 

<53. La ye^m n*apprencl de bous <qae ce'qni... 

z54* Le vice rien que ce qui.;. . 

z55. De la yeitn*,.. 

z56. Dn^iQeAncontrairek.« 



^59. Sans croire qne. oltantd*oÉil«Mft]Bie8. 
z6x» Que ce peiner dove..* - 

164* Comment... 

167. SoitqnelaelionetCe. 
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Vaaààfz qu'en aés roschiers^ ors glacez , ^ire adnslês, 

I>e resprooTCz est Topposite emplain-: 
L.à , veyant s'agfter totrt ce qulcy vespire*, - i45 

X'hnmble Terta,<imtte envers le cercaeil) 
à.rriere soy, rampant sotibz son tardif empire. 

Tient la Farenr, rinjustice, et TOr^eil; 
One rien de graciei^x , n*y fait n^ardz célestea 

Qa*arri ve anx aientp i;i ce, mortel séjoor ; 1 5o 

Quand Yice, en TanllaroJ^df n*oyt qoeréck* fnnestes. 

Trahir les Tœnx que &ii quittant le jour : 
Ne sçaif-elic4eiioQz qoa-çâ qui la convoie; 

Luy rien que ça qn*aygrit son désespoir : 
D'icelle ceinct le front donlce et Vire auréole ; 1 55 

D*icel, eucoys, crespe sanglant et noir... 
Non 9 plus ne te yoyrai, courriere des naicts sombres, 

Sans t*adresser mes pif oyables cbantz , 
Sans cuyder que, Ters moy, tant d'affectives ombres 1 5g 

Tendent leurs mains^ d'en Jianlt tes heqreulxrcbampz. 

Ah ! dure «e pettses, dttre-, fas(*il «ic»s6B|[e l 

Et toutes fois^^peiie d*4UBhié, 
Divine Héloysa , si ce nVst «ng vain songe, 

Comme exposer mon sort à ta phié ? 
Comme ira jusqu'à toy son des plaintes fnnebres i65 

Dont vay sans cesse importunant les. airs, 
Soict Nyctimene , en paix , s'abandonne aux ténèbres , 
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Ybes x68. {Ululât, A'ulttlare, hwAet, pousser 
des crU. 

169, . . . que ta contemples ce globe. 

171. Ç^L'hyzour:, uom n^aYons pi| décon'vrlr ce qoelft 
poète entend par ce mot; nn seul passage de H. 6& 
Surrille , relatif an çrand poème de Barbe de Vff- 
me, Urgelinde ^t Ofrndorix,ipeat taire supposer qo» 
Yh/zour est cette ancienne divinité gauloise conair 
des Romains sons le nom d^ffésus, et à kqiieUeoB 
sacrifioit des victimes bnmaines.) 

175. {Cêlsê, de ceUu*-, élevé.) 

174. Entends (o^) les cris.«. 4'iuie personne qoe tsat- 
mas. 

%77.. {Seloys i^o^r HéloîseO 

jjB et 179. Passant, ne pars |>oint sans rëtoimer^ 
Clotilde ait été si lente à descendre dans Tasile. 

STANCES^ 

Coridon, derenn roi de Cl^ée, fait appeler aae 
ebanteresse qni parconroit ses états: c'étoit Rosaljre, 
Il feint de la méeonnoitre : eHé loi obaate en 
ces couplets, (iVote deM^de SufpUUC^ 

Vsas X, , *, . qa*asitn fait..^ 

3. Que ton cœur avoit jurée an mien^ 

3. . . . il n*est donc pas... 

4- {Togette, diminutif de toge, robe, du latin toge.) 

5. Qu*a5.tu fait? 
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Soict qa'alnlant, rentre en ses crenlx déserts ? 
Uiz qnoj ! se peut-il ckmc qne ce globe contemples 

Sans desmesler mes accents dolooreolx I 17a 

'elle qa*on dict THysour layssant enm j nos temples 

S'esrapoaxér Veofieaz des malhenTealx. .. 
Ldiea, chère ombre, adieal De la celse demeure 

D'ngne qa'aymaz o j lamentables cryc ! 174 

ionffire qu*nng mesme roc nous joignant tout à llienre 

Dans radrenir porte ces motz escriptz : 

I Aux cendres d*Héloys Clotilde ngnit sa cendre : 
« Sana t'esbabyr, 6 passant, ne desparti, 

k Ponrqnoy fnst si tardive en Tazyle descendre, 

« Qui de son cneor jà tenoit les denz parts. • 1 80 

STANCES 

TiréeidaromanbéroiqueetpastoralintjtidéleCbastsI 
d'Amour. 

Co & & I D oir, qa'ac faict de la foy 

Qu*aa mien ton cnenr avoit jurée? 

Laz! n*est donc soubvenir en toy 

Sonbs ngne togette empourprée ! 

Qu*as fai«t de tes premiers serments 9 5 
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Txfts 6. Qa'u^ £ût? 

7. Si tu TOlfr (demeimat) «traag^ 4 »«• touaMBCs, 

8. Les pleurs ^olînoiuientu»- 

9. loetu. Swgnetg, faiteti ygce àr»niiBtnifa Jbm 

croyoit^ retrouTcr ici ctlui (uaf^ ^ est toi^onn 

dana sa pensée. 
1 3. Ce n'est pas lui ; trop clairement 2« m'e» a]p|^cr^is- 
i/t» 3e Tanrois fait changer... 
i 5. Tiens , quand tn étois... 



17. Les jfkàahryoïcient {bohjrentâaîtKroîrkiViar 
cienne prononciation, ponr compléter les syllabes 
du vers.) 

ao. Tu trouTois un trône... 

aa. QnetaToyQÎasiUfvîe9aos>appd» 
a3 ef 24. Quel prince eut jlani^ droit de mort et de rie 
autant que tu Taroi» sur moi? - 



27. Tu Tis mon ame s^enroler rer» %»i, 
a8. (i>C9fta;f, daignas.) 



DE GLOTILDE. 199 

Qii*az fidct de ta flamme première , 
Se Toydz, estrange à mes torments , 
Les plonrs qa*inàndent ma panlpiere? 

Grâces 9 seigneur ! grâce aa soalcy 

D*ngiie bergerotte insensée 9 10 

Se csBcyâ^st retrenTér icy 

Uttg qa^tt(M»j«a*s daM fl^pe&sée; 

N'est Iny; trop der m*en.apperçoy; 

L'anroy faict changier de?na^ge.^ 

Tienz ! ^and fîix Gory don , je evoy . »• x 5 

Mft ittTeniak bieii d»T««Uiif e 1 

Playnrs Yoloyent à l*èiitiDar 

l/e nostre demenre clxampestre ^ 

Ta Rosalyre fost ta cbnr ; 

TreuTois nng trosne sonbz le hestre : ao 

De tes beaalx yenlx partoit ma loy^ 

Que , sans appel , yey oiz soib'Vie : 

Quel prinpe, axitax|t qa.*avoi&sac moy, 

Onic enst droici dte movt. et de tîa ? 

Tes matina »'«& alloiem qonlaiit a S 

Sonbz le doolx ciel qni nooz yist croistre ; 
Mon ame à toy yiz s'enrolant^ 
Çbasqiie ifd^ qne degoaz paroistre : 
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YsB.1 2g. . • . tu me rempIUsois d'émotioni ^ 

3i. Etbienqa'alorstane... 

32. Dans tes bras j'étois plus que reine. 

33. . . . n'attends pas à demain... 

35 et 36. L'œil ni la main n'ont tù ni tonehé rien dt 
rare autant qu'ici (jamais on n'a tu ni touché tant 
de choses rares que dans ce palais.) 

37. Qu'un... doit... . 

38. Cueilli... , 

40. De ceux que nous prenions. (Lldée première dt 
ces couplets est évidemment la même que celle des 
^ous et des Tu; mais l'épitre de .Voltaire respire 
■(disons le mot) le libertinage le.plnsspiritnel, et les 
stances de Clotil^e l'amour le plus na'if : c'est bien 
en effet le caractère de leurs siècles... du moins si 
l'on ^'en rapporte aux romanciers qui en ont décrit 
les moeurs.) 

42. De celui dont je fus... 

43. . . . malgré tout ce que je vois... 
44* Je n'en TOttdrois pas être.*. • 

47. Les souvenirs me charment trop 

48. Pour que je ne l«i sois'pu encore cbtre... 
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P*iiiig iregard m^emplissoiz d'esmoy, 

D'ang mot , on de joie on de payne ; So 

Et liicn que Ion ne. fifsset roy, 

Plnz dans tes braz j*e8toy que rayne ! 

Tiens ça, Vamy ! n^attends demain?... 

Ah ! p^don, seignenr !... je m'esgare : 

Tant comme icy, Toeil ne la main 3 S 

N'ont ven, ny touschié rien de rare. 

Qn*nng bayzer doibt avoir d'appas 

Cœilly dans ce palais superbe !.., 

Maiz il ne te sonbvient donc pas 

De ceolx-lÀ qne pregnions sur Fherbe f 4 Q 

O cienlx ! qnel af&ont je reçoy 

De cestny dont fus- adorée I 

Ponrtant, mangré tont ce qne Toy, 

N'en Tqnklroye estre séparée : 

Qne dis-je ? ah ! de ces donlx moments 4^ 

On me fezoit dissouldre engtiere, 

Trop soubvenirs me vont charmants 

Pour qu'à lay ne soye encor chiere ! 

Viens ça, l'amy ! n'attends demain !... 

Àh I pardon, sdgnenr ! je m'esgare ! etc. , etc; 



%m% POÉSIES 



TB.XaXSTS, 



Rosalyre et Cor^don , élevés eBftpmUei Mut sépirés 

après qains* «nt : eVat iotBqa*«Ke s^atlesd «ncore à le 

réToir que Rosalyre l'appelle par ces stances amoo- 

renses. {Jfote deJkf.de SymiUe») i 

î 
Yias I. Si loin... 



5. n n^a donc piss pitié.. 

6. Lui qui n*jécoutoit... 



g. Depuis le jour où jHd tu» 

li. Je crois que les ttile» â« tttipt «6 nkntittent. 



x4. Qi^mitovrdeiaoi. 
i5' Pniour^^eHeuvu.. 



DE CLOTILDE. so3 

TRIOLETS 

Extraite àt la pastorale héroïque de Rosalyn, etc. 

XX s T aa loing da roy ^e mon caear 
C'est trop, hélaz! languir senlette! 
N'ay pins ny parler, ny conlenr. 
Tant an loing dn roy de mon cnenr ! 
N*a donc pitié de ma langnenr 5 

Lny qni n*oyoit qne sa ]ponlette ? 
Tant an loing dn roy de mon cnenr 
C'est trop, hélaz! langnir senlette ! 

Bn jonr qn'ay yen mon roy partir, 

Yoyle des nnicts convre le monde : lo 

Bsles dn temps croy s'allentir 

Dn jonr qn'ay yen mon roy partir ; 

Ne penfac rester, ne penlz sortir, 

Qn'entonr de moy tout ne responde : 

« Du jonr qu'a yen son roy partir 1 5 

« Yoyle des nnicts couvre le monde. » 

Il me dizoit : « Je yy pour t«y ! 
« Que la mort senle nous sépare » ! 



«04 POÉSIES 

YsB* ig. • • • fùiisi faisje, moi. (c'est «e çpuejfJû.) 

az. A présent {ors) ^"ilestsi loin^ nullité... 
aS. Loi ^'dilsoit... 



a5. PourTaimer, il suffit de le voir.\ 
36 (Ofic^ jamais^) 



ag. Laplusfiere... 

3o. (5«rva^,e8dtv«ge.) 



35. . . . de ses appas. 

40. ( Ce couplet est délicieiix. fia si^pytifint Tan- 
cienne orthographe on le croiroit écrit devos jours. 
En reyanche il est suivi dans le numuscrit d*nn antre 
couplet; que nous retranchons , parce^^il nons a 
été impossible de Pentendre. Cétoit un témoignage 
de râitftheitticitéde ces poésies , que nous sacrifions 
à la crainte de fatiguer nos lecteurs; mais nous espé- 
rons qa*ils voudront bien nous en tenir coopte.) 

4i* Si loin. 



DE CliOTILDE. ioS 

Je respondoy, « Sy fais je moy ». 

Quand me dizoit : « Je vy pour toy » ': ao 

On ^'ett 94 loing) man^ ^ foy, 

S^«y-je le sont ^u'Jl «ne rptépttn ? 

Luy que dizoît, « Je vy pour toy ; 

« Que la mort seule nonft 9ép«« I » - 

K'est ponr Faymer, qne de le Toir; >^ 

Qni le yist , ono ne fnst voilage : 

Do^t^cm l!&doierinB8 ««poir>»; 

N*eit pour r^ymer, fserde Je yoir : 

Tant fiere qu>6teinct son pouvoir. 

Se complaist en' si doulx servage : 3o 

N'est pour raypier, qii« d« le vafcr,; 

Qui le vist, onc né fust voilage. 

Xes fleurs esclozent sonbz ses pas ; 

Purfnm et rofee -est sur sa bouscke'; 

Tout s'embel^t des siens apps|lt ; 35 

Les flenM i»élosent soûbz ses pas : 

Est-il de grâces qu'il n'ayt pas, 

Ou qu'il ne preste à ce qu'il to^sche ? 

Les fleurs esclozent soub^ ses pas; 

Parfum de roze est sur* sa bousche, 4o 

Tant au loing du roy de mon cuenr. 
C'est trop, liélaz ! languir sculette , etc. , etc. 
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iftxWLE À. MA&6n£B.ITX D*icOSSE« 

Marguerite d'Ecosse, épouse de Lotais XI, et daa- 
pliine de France , «ppeja Clotilde à sa cour : celle-ci 
refusa cet honneur, et répondit par cette épitre. (Noie 
de M. deSwvîUe. Voyez ce que nous en avons dit dans 
la préface , pAge Ij et suiv.) 

Yx&s I. Reine éprise du vraî... 
;». {Despriser, mépriser.) 

3. Hier sournois , mélancétiqne, aujourd'hui (adex)..' 

4. ( Il faut qu'un cœur soit bien effronté ( moult 
eshonté) pour changer aux yeux d'une reine. ) 

5. Receyez de mon ccçur ce tribut qui lui pesé (y^oûe.) 

6. . . . avant que je m'en aille, que je meure (voist» 
vieux subjonctif formé de vaiz : voy#2 Borel.) 

y. Si... celui... . 

8. Remue , ébranle les rochers. 

10 et 11. Ma main veut pour vous seule... ranimer. 
( La parenthèse qui précède est trop longue : la com- 
paraison qui suit Test encore bien plus. Tout le 
commencement de cette épftre , jusqu^an vers Sa, 
Sus donc, me paroit moins correct et d'un goût 
moins pur que le reste de ce recueil. ) 

X a. De même qu'il souvient à Philomele , 

x3. Lorsqu'elle fuit à tire-d'aUe loin des cités. 

14. Comment Téirée , 

z5. Dans une tour lui ravit. 

16. Comment ensuite avec une lame aiguisée {(ocustéet 
âiacutus. ) 

.17. U Arracha sa lîMigiie... 



DE CLOTILDE. fto? 

ÉPISTRE 

A MARGUERITTE D'E&COSSE. 

Il AT ir X , du Tiay, sana fdncte anlemie ^ esprise 9 

Qui justement toat cueur changeant desprise , 

Dliyer sournois, adez fol et joyenlx 

3M[oult eshonté pour muer à voz yenlx; 

Tenez du mien oe tribut que luy poyze ! 

Ma foible jnain, devant que jeWen voyze^ 

( Se tontesfoîs cil que dompte les mers , 

Meust les roschiers, et reigne dans les airs. 

En sa prison laysse enclose mon ame) ; 

Pour Tonz, sans plus, pour vouz^ franche de blasme, 

Tenlt rayiv^ des accords ezpirantz.. . 



Gomme il soubvient à tendre Philomclle, 

lioing des dstez fuyant à tîre-d'esle , 

Qoaofd Xéreos, ee profane voleur. 

En noyre tour ravist sa chiere fleur, x 5' 

Puyz d'ngne lame aux forfaicts acustéo 

Lai;i^na arrascha de bonsohe ensanglantée: 



QoS POÉSIES 

Tbes x8, Ce que voyant sa sœur... (Nous conaeSIons 

anx lecteurs que fatiguera cette longue période de 

passer au vers 5a. ) 
29. . . . (embUr, enlever r) 
ao. (^tre» non; fériés, fêtes.) 
21. Ne furent éclairées que par les torches,,, 
aa. (£//«, Progné,) 
23. ' Dans le flanc , blanc comme neige , de son fils 

( soûlas, plaisir, consolation.) 
24* Et y trompant Térée , père de ce fils , 
sSf Le donna pour nourriture à cet époux cspel (fel, 

/elle, et filon, cruel, colère, selon Borel, qui le 

dérive du Uûnfil, fiel. ) 
26 , 27 et 28 1 C'est pourquoi ma Pliilomele , croyant 

cu/dantf traîner... s'envole an fin fond des déserts... 

On ne s'attendoit guère 
A voir Tërée en celte afi^ire. 

Je ne sais si le poète aura été entraîné par le mauvais 
exemple d'florace, qui, dans Tod* 12 da livre 4, 
où il invite Virgile à souper, consacre quatre vers 
sur vingt-huit à cette même fable, et la raconte en- 
core moins intelligiblement. ) 

5o. {Çuyder, au lieu de croire, doit signifiée ici «on- 
ger, sans quoi on ne peut trouver de sens à ce qui 
8uit« On ne sait quelle est la barbare main dont parle 
Clotilde. ) 

3xr (U paroît que ïloriddr est icirépoux de Clotilde, 
mais elle ne lui donne ce nom dans aucun antre pas- 
sage.) 

Sa. Pour Teuvoyer... 

33. . . . plût au ciel que Clotilde eût péri! 

55t La noblesse... (il s*agit sans doute d'un eoaibac 
près d'Orléans où pérît l'époux de Clotilde. ) 

38. Alors , en songeant à tout cela, le désespoir m*é- 
gare... 

40- • • • je crois, la main armée d^n poignard. 



DE CLOTILDE. »og' 

Ce qae veyant sa germaine Progné, 

Dans sa fnrenr, emblant le premier né 

D^nng atre hymen dont les tristes fériés 2« 

Jour ne prenoient qu'aux torches des fnries, 

Elle plongea barbare contelaz 

En flanc neigeulx d'nng qui fast sou soulaz, 

Et, décevant paternelle nature , 

Au fel esponlx Fabandonne en pastnre : a 5 

Pourquoy s'envole au fin fond des dezerts , / 

Cuydant traisner ung reste de ses fers , 

Ma Philomelle ; jet , par sa voix touschante 9 

Nous attendrit alors que nousB enchante: 

Telle cuydant à la barbare main 3» 

Qui 9 Floridor, arrascha as mon seyn, 

Pour le mander en ceste bonsdierieV 

On , plust au ciel , Glotilde fnst périe I 

Où la beanlté, la jeunesse et Tardenr, 

Le hault lignaige et la verte candeur, 3 5 

De cent héroz la précieuse trame 

Ont expiré soubs lé ifer et la flamme ; ' 

liOrs, m*esgarant le sombre desespoir, 

Ija Toix'me fiiult; je vois tout, sans rien voir) 

Lors, d*nn poignard cuyde ma main armée io 

.^er Tengeant mon espoulx et Tannée... 

O Taiof InnsporU qui.ne me rendrez paz ' 
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Vsaf 43. {Meyssonnéf moUionné.) 

44. . . . quand Toisean. 

45. . . . soiM leurs manteaux... 

47. Mort trop lente. 

48. Pourq^aoi prendre soin (jAoytr) d'une vie m^ 
tune 

49. Qui n'ouvre plus la j^aopiere d*na autre mot- 
même? 

50. (^/oKrr, pleurs. y 

52. (^e^eB, Toye».) 
53. . . . sa «elle qui s'a plat» 
54. (i^oZoce, consolation.) 



57. (Xorv, la vrieBt«). 
68. yis...jMi¥ijaaiaj[».«« 



62 et i qui a«r9ti^ M fidekl^ToîÂ «nom 

quatre rcrs quiretasd^ k^iasdie da cette pièce: 
on pourroit passer tout de wite m& Te» €6: lii^WM, 
ah! pardonne.,,) 

66. (j5n/fe'poureni^, enflée.) 
67» I^'vn court... quÎAa peut... 



DE GIOTILDE. àtt 

tje qa'a trop tost meyssoimé le trespaz ! 
Pay z , qnand Toysel , vil courrier des ténebtes , 
S*en Ta tapir sbnbz lenrs mantes fanebres , 45 

I<as! je fimplore en mes cmèls ennnicts! 
Toyle tardif des étemelles nuictsl 
Ponrqnoy choyer Timportune lumière 
Qui d^anltre moy pins n'enfi«int la panlpiere , 
Et t*inonder d'interminables plonrs , 5o 

O lict glacé ) témoin de noz amours ? 

Sttz donc , Veyez , rayne , ma seole amye, 
Mon seul espoir ! si ceste que n*a mye 
Joye et solaee en ce monde à gouster, 
Toz offres peult , sanz remords, accepter ! $5 

Moy qoi, sept anz, de myrthe euTironnée, 
Ceincte de lors , de rôzes couronnée, 
Tys fenlx d*amour, sans oncques s'attiédir, 
De mon bymen la tige reverdir, 

Chasqne soleil ; qui , saus fard , tousjours belle , Oo 
K'avoy sonicy qu'estre tousjours fidelle... 
Ootilde ! à qui Teusses-tu donc esté. 
Si tant de oueur joint à tant de beaulté, 
Si tant d'actraitz , de vertus , et de grâces 
Ke t'eussent point enchaisnée sur leurs traces? 65 
Rayne, ah ! pardonne; enfle du soubVenir 
D'an coiurt printemps que ne pieult revenir, 

i8 
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Vx&A 69. Icidge UaUer-; 

70. Des aerpenU çû entourait m t|te (cAt^) pâk ? 

7t. AflTronterai-je... 

72. Et iur ces fleurs... 



74* (Oiilttrf»Q»éillH.} 
75. . . . rëpascbe^aeià T8wa* 



to. Rien ne.nie owfleU (^cQ bm«iix.9bm4ii vofr va 
âonlenr s'étendre. 

8a. . * . un seul m*est encore. ctitr 



55. dont j'ai, par un nœud... '' 

56. ti^Ie sort... (Héloïse de Cro^on de Vcrçy, épooss 
de l&ta ât Snrvilie, fiîs de Bérettger et de Ootilde. ) 

S; et 88. Pnftse^t^a rettfurttef (fo/rtei*) Bien(6< (5n^ 
sain et stiif ^fes fiijux... près di» celfe ( eiAl/ir^^ ceKf ) 
qu'il aise ! 

8$- Et puisse celui («îr> qui Bir«i« 4éJ*... * 

90. (^earmaaJQ^'^) 

91 . Être un jour pour eux ce qu'Us me eoat«.« 



DE CliOTILDE. i«^ 

Dans nng climat , on me nfibvBOÊbrdiTifi) 

J'iioy titiniftiic ii^a bmgmsBaafte niûaf 

I)e8 noirs ÂT^ptiz, Sun chSefpéaAeeiitMtMBits 7» 

TaOffironteroy les souffles dévomntsl 

St, sur ces flours, qu*aa desclin de mon aage^ 

Ponr adonlcir l*hocrenr d*nnç tel vçnfi^ajge , 

Cœillist ponr moy vostre royale ms/ixa^ 

Je la verroye espandre son venain ! . . / ,^ 

Non , non ; périsse nng penser qui m*alarme ! 

Donnez , princesse , à mon sort ngne larme ; 

XL me saffit : henrense en mon mallienr 

Qne partagiez le failx de ma doulenr ! 

Rien pins me dnyct que de la veoir s*estendre , 8* 

£t mes playzirs sont de n*en pins attendre. 

-Qne dis'jef nng setd en sonlcy in^t «neor ; 

Mon tendre fils , ma gloire et mon lîurezor^ 

Ponrctraict Irivant d*nng trop malhenrenx pere^ 

Dont ay-je moy, par nng nœnd tout prospère, 8 S 

Lyé le sort à fille des Yergys ; 

Pnysse , des Ueulx-da aaàg àm siens r^iigîs , 

Brief tomer sain emprès ceste qn*il ayme ! 

Et cil qne m*est jà pins ch^rjqnelBy-nMsme, 

Le fmict premier de lenrz pudiques feulx , * 9« 

Tels qne me sont, nng jonr, estre ponr eulx ! 

Comme Héloyse, honneur des bordz du Rosne, 
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YxEsgS. Et, comme Jetn. . 

94. (Le reftte.de cette épitre n*a aucun rapport itm 
le commencement m dana le sujet ni dan* la ma- 
nière : tout ce qni snlt nous partit unesatire eztré* 
menient adroite , et ftor-tout pleine 4e natorel.) 

96. . . . Long-t^nps naissent les {lenrs 

97, En plas grand nombre qu*en nos pr^s.., 

98, Fenilles dans les bois^.. 

201. A cette douce gloire.,. 

103. Je crains ^'en effçt son salaire ne «e bprn^ là: 

von Alain... 
xo3« If e songe pas... 



106. Parceijne. 

207, , . . auront fait.l<; contmirç (n*aiirontpas tues 

soigné lents yerfi.), 
l6S, Je ne parle pas de lui; que m^ yen{carmif» 

Ters,dec«irmeri).«. 



iz9i MaisjeneTondroispaso.t 
iz4« Orv#> à pr^teirt^) 



DE CXD7XXDE. «xlf 

Et) eém* ^lum, dî^ftàe-sèittieii du iMs&el 

An docte Alain, cy|^e de tù^te cobt*, 

Hommaige faîz de mon loîngtain séjonr ; ' 95 

Qne, sar ses paz, long-temps naissent floarettes, 

Plus qa*en nos pvez. p.«. qroyssent yÎQlettes, . 

Fceilles ez bois, blonnisef^Qs dans noz^cbam^i 

Pnysse ma rayne enfin gonster les chantz 

D*nng tel Orphée , en-vienx de Iny plaire ; 1 o« 

A si donlx loz qu'il borne sien salaire ; 

Grain que l'y soict :.mon Alain trop vanté 

Ne songe mye à la postérité) 

Monstre aux cent yeulx, qni, des plus beanlx ouvrages 

Au froid Léthé jectera mnabu fAget^ ■ . . 10^ 

Ponrce qne , loing d'en lesdier^tDoprleé vêts , 

Lestes autiliems auront Aic%Âr«tiveirs. 

"Se dy pour hiy ; quetnitens tarmtfs subissent 

tJng tel affront) ne m^en plaînz; qtï'ils périssent, 

Et qu'à jamais ignore tout esprit 1 10 

En l'univers que Clotilde aye escrlpt. 

Aioz ne vouldroy qne Kpoi^p^rt des. j^p^çs », 

Qui ) sans nzer de compliMz ny d&irjuse, y 

Au premier rang oz»sr|^auvois)>nllQ% 

JSoict ) «eus chaélenr) content de. adptâlet* 1 1 5 

1 
Lny) de qui d*or on diroit lés parolks , 

18. I 
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Yjtaa 1 17 etsutpf Ne sait-il pu^e quelque tiion qne 
l^on voie jeter ces binettes folles, il a*éteint sunlure 
et meurt sans éclmifler? {S'esbou^çr çn ^iv^pe^ 
fef ... s'eshouffer, selpn La Combe , signifie rijailUr, 
éclabousser. ) 

xai. Si orgueilleux..* 

xaa. Il ne se met plus en peine décrire d*an style par; 

xa9f Car ^e lui manqné-t-il« 



laS. Nul ne demande ce que dira sa ballade, 
X 39. Son plat rondeau , sa burlesque . . . 

x3f . . . . siffleront nos neveux; 

iSSr Si d*ettx alors, par hasard... 

i33 et x34- Ce^n^estpas par cette voie qne d^Oriéans 

auroit... (Charles d^Orléans, père de liionis XII)... 

Tillon , aussi décrié pour ses mœurs que célèbre par 

les vers de Boileau , étoit contemporain de Clotilde. 
x55 etsuw* Et Yillon n*auroit pas non plus réussi par 

cette Toie, lui qui tout jeune n*auroit pas trouvé 

•ans guides des sentiers fleuris dans le sacré vallou, 

où no» devanciers , etc. 
x9g. Au nom de Yillon déjà...- 
j4o. De ce que je donne aux écrits d*a& poète {trotta 

fwre) criminel 
141 . Louange qui n*e8t due... 



DE CLOTILDE. ^17 

Ne 8çait-il donc qa*en ces blngnettes folles 

Qq^qne tyzon qa*oa voye s'esboaffer, 

S'estainct sans Inyre et menrt sans eschanffer ? 

Da grand Al$dn teUe seroit la chance , 1 ao 

S'orgni|loa«et d*agne sesche abondance, - ' 

De style pnr 'n*«at p\tk» embesoigilé ; 

Car qne Iny fanlt, qne d'estre mieiilx soigné? 

C*est qoazy tont, en cet aàge barbare , 

Non d*escrivains , maiz de génie avare , 1 a5 

Où de la rime esclaves morfondas, 

Tant d'estonmeanlx riment. ., et rien de ploè. 

Nnl ne s*enquiert que d^ra sa ballade , 

Son p)at rondel, sa borlesque enfilade 

De mesmes sons j sots enfants qn'avec ealX) 1 3o 

A fort bon droict pîfferont nos nepvenx^ 

pi d'enlx alors, d'hazart est quelque trace, 

N'enst d'Orléans conquis scept?e au Parnasse 

Par telle voye ; et desloyal Yillon , 

Qui tant jeunet dans le sacré vallon , 1 3 5 

Oh n'ont foulé que des ronces arides 

Nos desvancjepsi n'anrolt trenvé sans guides, 

Semptiers flonris par nul anltre battus : 

An nom d'icel jà s'indignent vertus 

Que baille aux dictz d'un trouvère profane 1 40 

Los que n'est deu qu'à leur fidèle organe... 



»i8 poisins 

Yxa* i4a. • • • daigne le ciel hieaveiOiAt. 

144. n se tvoav« 0a6ore^w(u«^in)i même , talent poé- 
tique.) 

1 46. BCaift »'U falloit q«e y4ppiril«Btct(^foiMMfe),.. 

148. J'anrois bientM dit ; lis tw^e^diiipfeeBt^its... 

149. ( Camille de lU«bc«»iii , {««ttelQacitflùie, élevé 
de Clotilde .* rojes lapréface. y 

z5o. Des neuf Maaeft... 

i5r. Toi que Saphb aucoit. choisie... 

x5a. Comme*.. 

1 53* ( Christine de PIsan , célèbre Italienne qui Int ap- 
pelée enr F^ntaœ par dîaiies V, ««te-aon père, Tho- 
mas de Pisan ^ elle désigna Gotilde pour tenir après 
elle le sceptre de l*Hélîcon : toyez la préface. ) 

z54- Ne seroit-il pas plus avantageux... (êfto^Mitjr, de 
choyer, ménager, «onSerrcrj .voftat La CanlM. } 

x55. . .,. s'il s*acooDtam«it...{^nJMr,d«««fent» avoir 
habitude. ) 

i56. (aie/ tète.) 

x58 et iSg. . . ainsi des flots qni se. précipitent tron- 
blent le crjstal... 

z6o. . . . nn mnr élevé jusqu'aux nues... 

z6a« Ne feroit-il pas mieux de corriger eft d'élagncr 
ses ouvrages , que de... I 

z6S. '( Clotilde rappelle -ici Sens tmvraçes dVUaia 
Chartier, sur le.fen d*en£fEy,et «ivr4o aUeadas ché- 
rubins, dont elle s'est déjà moquée dans ses roa- 

. deaux.) 1 

i65. . . . qu'il peut croire si bafl^s ! 
x66. San» 7 aller voir... 



DE CLOTILDE. aig 

M'en tajnl donc : daigne ciel bienvolent 

Mettre son ame an pair de son talent ! 

Se trenye encor mainte agréante Tayne^ 

Pn sec terroir ne se sentant qu'à payne } 1 4 ^ 

Ainx se falloit clamasse , par son nom , 

Chasqne limenr digne d*nng vray renom, 

Brief aaroy dict i Ne se comptent par raille : 

Seroiz en teste, 6 toy, belle Camille ! ' 

Des Tierges nènf , toy la dixième scenr ! 1 5o 

Toy qn'enst Sapbo èlioysi ponr snccesseni^ 

Com* sur Tessay de ma muse enfantine ^ 

M'osa le sien prosner fiçre Chriçti^ie. 

Donc ne seroit pinz cboyenlx mille fois 

A Tostre amy, s'il sonlqit £ure nng cboix 1 55 

Des b^nx discours, que de son cliief desconlent 

Sanz nul effort, ains trop nombrenlx s'esbonlent 

D'entassement: ainsy troublent des flota 

Précipites le crystal des mysseanlx; * 

On tel nng mur, haussé jusqu'au tonnerre , i6o 

Croule, et devient ung vain poidz à la térrêf 

Mieulx ne feroit, que de perdre le frnic( 

D'un gros labeur, 4 conter comme Inict 

Le feu d*enfer? à composer des esles 

Aux chérubins , que peult cuyder tant bellçs , 1 65 

Sans aller yeoir? et tant d'anltres proppz, 
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YxBs 167. ( Q^'tfaf » cntendut. ) 
z68. Ne croira oerlaiA«»att(JCiir)f«a^*««i 

ait été tenté. 
269. £t je les citerois , ai je le pourois... 



172. n te connent {t^fimi) faÎM es cffst de re- 
prendre 

173. Celui qni d*an mot*«t 
Z74. . . . t'envoyer, vil roaeav. 
17 5. ... et tourner le fuseau. 

X76. Je ferai plus sagement de m*en tenir là. 
177. . . . qu*il n*est jamais... 



180. Or donc que sa muse... 
z8i. IVonve le secret ^paroitr^élo^ente! 
z8a. Qu*après mille ans il «n «ait... 
z83. Qu*on le oélelwe! 
z84* Qu'un des sujets de ses ^nen..» 
z85> Il ne peut manquer de mérite ; il. t. 
z86. . . . dût la critique aboyer. 
Z87. . . . une si digne récompense ! (de chanter BCir' 
guérite. ) 



DE CIiOXILDE. aai 

Que Tadvenir, oyant lenrs premiers motz, 
Ne croyiS) seor, hamain tenté d^escrlre... 
Et cisteroy^ se le poavoy, sans rire. 

Slaiz que t'en prend , Clotilde , à censurer 170 

Ung qni desjà s'oze aox royz mesurer? 

Ty bien afîBert, en efFect de sémondre 

Cil que 9 d'ong mot, soudain penlt te confondrt ; 

Et) cèdre altier, te mander, vil rozel , 

Prendre l'ayguille et tpmer le fozel ! 175 

Là m*en tenir, je.eKoyv ^BCay* pins sage ; 

Car bien appriz que n'est oncques d*usage, 

Par bons advizet touscbantés rayzons, 

De corriger ceux-là qu'applaudissons. 

Or donc sa muse, en cbascun lien du mon4e, x8o 

TreuTe secret de paroistre faconde ! 

Qu'après mille ans en soict comme sn|ourd'huy, 

Qu'on le festoyé I et si ce n'est pour luy^ 

Qu'un sien subject fasse tout son mérite: 

N'en peult manquer; il cbanta Marguerite j l85 

Trois foiz heureulx, dust critique aboyer, 

Qni se promet nng si digne loyer I 
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yaAOïcBKT D^irtTESt* 



Ys&s I. Taidëfata... (fiiouU,i>t9iUeonp,) 
a. Déjà 80IU le poids accablant... 

4. Snr qainse lustres {douhir, gémir, aoulEnr, da 
latin dolere. ) 

5. (i^neront« àefiner, ijûi se disoxt autrefois ponr 
/nir.) 

7. Je cède... ' 

8. N'ai-je donc pas mérité que ttt en tetmincs... 

g. Arant quatorze ans je te perdis... 
zo. Tu ne tardas point à la saivre ( sujtr, suite , swnTè 
se sont dits également pour # MiVue; Yoyes La Coabc*) 



DE CLOTILDE. aaî 



FRAGMENTS D'ÉPISTRES 



FRAGMENT I. 

J ▲ moult ay vea courir le Temps qui ne repoze , ' 

Ja aonbz le failx grevant qQ*à ma foiblesse impoze 

Des astres ennemys le rigooreolx vouloir, 

Sar quinze, n*ay compté trois lustres sans donloirl 

Ne fineront les manlx dont la chaisne m*accable ? 5 

Ah ! si sans mnrmnrer, Destinée implacable , 

Cède an fatal arrest porté contre mes jours, 

N'ay-je donc mérité qn*eu termines le cours ? 

Devant quatorze estes , te perdiz, 6 ma mère ! 
Point ne tardaz la snyr noble et valereux père ; i o 

Toy dont les tendres soingz, par les nœudz les plus doulx. 
Me soubmirent ramour soubz le nom d'un espoulx; 
O nom cber et cruel... soubvenance terrible ! 
Aprez tant beau soleil, fust-il nuict plus horrible? 
Ah I quand jeunette encore , au pied de tes autels , 1 5 
Hymen ', .eceus la foy du premier des mortels, 

»9 
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Yxw 17. Qui m*eùt dit qne jeverroîs... (verraye, 
pour verrois, selon ranciéune conjugaison, doit m 
prononcer ici comme il est écrit. ) 

x8. Un bonheur qne ta n'as fais connoltre si accompli 
{plain),., 

19. Que je me consumerois en douloureux... 

ao. Dans ce lit que tu avois rendu... 

'91 kaS. (Clotilde semble se plaindre dans ces rerv 
d'être persécutée par Tombre de son mari, qui lui 
apparott chaque soir. Elle le prie de lui épargner 
ses cris , son aspect; elle rappellefrar&are. Il est im- 
possible de deviner pourquoi, car il ne paroit pas 
qu'elle eàt à se plaindre de lui pendant le cours d« 
sa vie : par quelle raison Bérenger la tourmenteroit- 
il ? D'ailleurs dans ces mêmes vers ce spectre sanglant 
V embraie d'amour.». Cette contradiction, cette in- 
cohérence nous rendent ce passage très suspect. ) 

aj. Je n'ai flotté que d'inquiétudes en douleurs {fûs- 
mes vient sans doute de pasmeTf pâmer. ] 

a8. . . . tu partageas... 

ag. Si tu ne les réparois , tu adoucissoLs... ^hlandir, 
adoucir, soulager, flatter. ) 

3o. Et bien que... (apertes, ouvertes.) 

3x. {Balme» baume ; arrouser, arroser. ) 

33. . . • à la fleur de ton Age. 

34. {3fanage etmanaige, maison, demeure: vojv 
La Combe.) 

37. J'avois un jeune fils, mais... 

38. Déjà esclave {seyf) au milieu {enmyêu) dr> 
camps , d'une gloire... 

Bg. D'une mère sans appui, dédaignant... 
40. Il cIier<^hoit la mort antour de nos étendards trr- 
nis {paslrS') 



BE CLOTILDE. aa5 

Qui m*ea8t dict qvCeu sept ans verroye disparoistre 
Henr qa'à nnlle icy bas, si pUân n*az faict cognoistre ; 
Qne me consnmeroye en donlerenlz sonspirs. 
An lict qn'avoiz renden le temple des playzirs ! au 

Et <{a*un spectre sanglant chasqne soir... Ab ! barbare, 
£spargne moy tes criz, ton aspect!... je m'esgare... 
Aprèz cinquante byvers il trouble ma rayzon ; 
Cendre froide, il m*embraze en ma froide seyzon : 
Que ne fist, tout de fenlz , an printemps de ma vie ? 25 

I>ez4or8, par les Destins sans cesse ponrsnyrie , 

Jff*ay flotté de sonlçyz qn'en paimes et donlenrs : 

Belle Rocca ! long-temps partageas noz malbenrs ; 

Se ne les réparoiz, blandissoiz tant de pertes ; 

Et bien fussent tonsjonrs mes blessures apertes , 3 o 

l>*ung balme si divin sçavoiz les arrouser, 

Qn*encor pnst , grâce à toy, mon sort se jalouzer. 

Enfin nouz deslayssae, en la flonr de ton aage; 

T'envolaz, loing de nouz, an céleste manage, 

Tandiz qu'en ces baz lieulx , ta ClotUde aux aboyz , Si 

De oes plaintes lassoit les écboz et les boyz. 

AToye ung jeune filz ; ainz , en terre estrangiere , 

Jà serf, enmyen les camps, de gloire mensongiere, 

De mère sans appoy desdégnant les regarts, 

Qoierroit la mort entonr noz paslyz estendarts. 40 
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Ykks 41 . n ne la trouya pas ; je le reyis... 

43 et 44. Il n*en a pas joui plus long-temps qae iiM>i ; 

jamais ( oncques ) les hommes n*eiireut de compare 

telle qu'il la reçut alors.. . 

45. O chère... quand je t'aurois donné... 

46. Je n'aurois pas autant héni le... 

47. Je crus que tu me rendois tout... 

49. Je sentis que j'aimois ta fille plus que mon fils ne 

Tauroit aimée. 
5i. Au plaisir que je preneis auprès («m/yne^ )... 

52. Je crus (cuydajr) possible d'écarter les glaces de 
l'âge. 

53. Tes enfants me restent presque tous ; mais je les 
Yois sans alégresse (/;^ej5«.) 

54. La tendre Goyon n'es» plus, qui eÀt charmé... 
(Hélolse de Goyon de Vergy, bru de Clotilde. ) 

55* Elle n'est plus : je le leur dis aourent; et alors ils 
pleurent ensemble {ploretf pleurer.) 

57. Ainsi, laissant en arrière tout ce que j'aimai... 
58* Je me traîne solitaire... {/>rbuef ou orbe^ du latin 
orhuSf pri?é de quelque chose. ) 
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Ne U trenva ; le yyz : moy-meame d'hyménée 

Soudain lay fiz onrdyr la trasme fortunée : 

Plus qae moy n*a joaï : n'earent oncques hnmainz 

Telle que récent lors compaigne de mes mainz. 

O chiere Héloysa ! quand t^ensse donné Testre , 4 5 

Tant n*anroi8-je bény moment qui t'a ven naistre ! 

Creus que tout me rendoyz, parents, esponlx, amyz : 

A mes plus chers secretz , seulettC) je t*admiz ; 

Plus que n'eust faict mien gars, senty qn*aimoy ta fille; 

Et des-lors que s'aocmst ta riante famille, 5o 

An desduict que prenoye emprez tes enfan4^nz, 

Des anz, coyday possible escarter les glaçonjs. 

Me restent quazy touz ; ainz les Toy sans lyesse : 

N*es/plus tendre Goyon qu*eust charmé ma vieillesse, 

N*est plus ! leur dyz soubvent ; ensemble de plorer, 5 5 

Et moy, d'ung prompt trezpas la grâce d'implorer ! 

Ainsy, tout ce qu*aymay deslayssant en arrière , 

Yay me traisnant, orbue, au bout de ma carrière; 

Aux blaf&rdes lueurs de lugubres flambeaulx. 

Plus n*ose interroger que la nnict des tombeaulz. 69 



'O- 
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YsRs I. {EspandantftipïïBèuït, épaadiaiit.) 

3. (iSa^^, rayons.) 

5* Lorsqne, me portant sans dessein vers le haat da 

mont, 
6. . . . j'atteignis... 

8. N'offrent même pas d*abris an voyageur (voyagiez' 

9. . . . dit la renommée... 



12. Là, sons d*épais monceaux... 

14. Dont les marbres hrisës , faisant plier.. . 

17. . . . près d'un amas de pierres noircies par le 
temps, 

18. {Ly erres, lierres.) 

ig et ao. Le vieillard qui ronge tout ( le Temps) sem- 
ble, en enlaçant lea ruines et le lierre, joindre h ri- 
vante nature... 



DE CLOTILDE. 312^ 



FRAGMENT IL 

1 ELLE, hyer, ëspandant mon ame, sans contraincte^ 
Dans les champs sonspiroy tant pitease complaincte, 
A ceste heure où Phœhns, dardant pins foibles rayz , 
Aux bergiers haletantz promest l'ombre et le frayz. 
Quand , vers le haut du mont , d'nng paz involontaire, 5 
Lentement j*attaigny la forest solitaire , 
Où des toictz délabrez et d'antiques desbriz 
A Terrant voyagier n*ofFrent mesme d'abriz ; 
£t qui, dict le renom, furent à leur naissance 
Palaiz où des Romainz esclatoit la puyssance : i o 

En contemple, an hazard , les restes confondus. 

Là, sonbz d'espaiz moncels de cresneaulx pourfendus, 
S'es.tendent tristement colonnades superbes , 
Dont les marbres rompuz, faizant ployer les herbes , 
"Ne layssent entrevoir de leurs vainz omementz 1 5 ' 

Que fleurons mutilez, que difformes fragmentz ; 
Icy lez nng, amaz de sombres rangz de pierres, 
Serpentent verdz buyssons et tenaces lyerres ; 
Semble, icenlx enlaçant , joindre Tieulx qui tout mord 
La vivante nature à Tart frappé de mort. 20 
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Ybes ai etsuîp. AiUears, se faisant jour par les cre- 
Tisses (inlorses, torti^s) cent bouquets d*aman- 
diers en fleurs, attaches aux murailles, colorent de 
rubis ces murs {paroys, de paries) qu*ombragea 
(^obombra) la dépouille sanglante des rois. 

a5 et a6. Les fruits nourrissants {des amandiers) pen- 
dent près de ces murailles , où les traits suspendus 
des guerriers lançoient des éclairs hoioicidefi. (Cette 
épithete est outrée ; ce n'est pas la seule trace de 
mauvais goût que présente ce fragment, et l'on peut 
soupçonner M. de Snnrille d*aTOÎr touIu le com- 
pléter. ) 

ag. Au centre de la cour, où jaillissoit une source per- 
pétuelle {pérenne,) 

3o, 3i ef 3a. Des tritons, et même une sirène» qui 
s*embrassoient, soutenoient Tume d*où cette source 
s^épanchoit; jamais de mémoire d'homme on ne crut 
Toir si mollement respirer le bronze. 

33. . • • s*il respire encore, ce n'est pas... 
34» («cit, sert.) 

35. Et la nymphe, sans tête, loin du réserroir épuisé 
afguier^ ^ aiguë , eau ; nous disons encore aiguière.) 

36. f Ore* , à présent. ) 

37. \Esseschét desséché; amphore on an^ho&ref 
d^amphora, cruche, urne. ) 

40. Sur ce bel ouvrage... étendre... {espandir^ d*ex- 
pandere ; de là vient épanouir, ) 

41. Â.U lien des petits poissons {jrestinSy fretin) qui 
remplissoient le bassin... 

42. Il n'est pa^ de mauTaifle herbe qui n^j prenne 
racine, 

43. Ni reptiles, ni taupes... (L'épithete femeurest 
mise sans doute par opposition aux premiers habi- 
tants aquatiques du même lieu. ) 

44. Quicesient d'7 outrager... 



/ 
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D^anltre part, eslanceT, par intorses creTailles, 
D^amangliers en floars , inhérants anx maraîlles, 
Cent bouquets, de rabyz colorent ces paroyz 
Que, sanglante, obombra la despoaille des royz: 
Pendent frnictz nntritifz, d*on traictz de mille Alcîdes 2 5 
Lancèrent snspendnz tant d*esclairs honiicidqs ! 

Dans la cour, et parmy cent portiques dezerts. 

Des ormes non plantez s*élevent dans les airs ; 

An centre, ou creut jadiz ugne source pérenne, 

L*nmed*ou jaillissoit, trytonz Yoire et syrenne 3o 

Soustinrent enlacez ; ainsy, d*bumain sçayoir, 

Mollement respirer brnnze on ne cnyda voir. 

Ah ! se respire encor, n*e8t-ce, au moinz, sans fracture; 

Maint arbuste aux trytonz siert de verte ceinctnre. 

Et la nymphe, sans chief, loing du stérile ayg^er, 35 

Ores n*embrasse plus qu*ung sauvage figuier. 

Da cylindre essesché de Tinutile amphore • 

Saillissent tendres jectz de jeune sycomore , 

Dont le tronc destructeur doibt, rival des ormeaulx. 

Sur tant bel œuvre, nng jour, espandir ses rameaulx. 40 

En place de frestins qu'emplirent la piscine, 

N*est d'herbaiges maulvaiz que n*y pregnent racine , 

N'y reptiles terreulx, ne talpes, ne lézarts, 

Qn*y cessent d'onltragier ce prodige des arts, 
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Yxiis 45. Je yeux aussi pénétrer dans Tnitérievr... 

46. ( Tremeur, frayeur, de tremùr; j<w7, seuil, en- 
trée ; atre , noir ; ater, ) 

47. Où le Cyclope déyora les compagnons d^ysse 
( l/lj^ssins,) 

5o. ( JVoctule on noctae , chouette : voyez La Combe.) 
5i . A peine entendez-yous... 

53. Rats, belettes, blaireaux, sanguixuûres fouines, 

54. Cbercbent leur proie à travers les décombres et 
les mines. 

56. Sous des portiques qui «biitoient... (/wrgeioo 

porches , portiques. ) 
Sy» On arriye... par maints détours... {^vire^vouHa^ 

mot composé de voulte, yoûte, et virer^ tonmor. 

Virevolter étoit un terme de fauconnerie.) 

58. Une salle, où je crois que s'ouvroient de galants 
combats. 

59. Ceinctres, ceintres; trofayEons^ entablemoits : 
voyez La Combe. ) 

60. . . . Tœil étonné par des trous... {desuoyéyàè* 
routé ; pertuis , trou. ) 

61 . n n*est pas de pierre qui ne vous menace... 

6a. Si le moindre vent y siffle , le sang se glace dans les 
veines. 

63. Autour ressortent encore des parties de gradins. 

65. ( ymaî^e^, images. ) 

66. ( Conquester^ pour conquérir, ) 
G7. Où un seul regard faisoit... 

6g. ( l/lulements , hurlements, du latin uluUre* ) 
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Teolx atoat pénestrer dans Tédifice interne : 45 

Pins n'inspira tremenr sœil de Tastre caverne, 
Où Cyclops Ulyssins dévora palpitantz ; 
Icy, monstres de nnict, éternels habitantz, 
Tapyz en nidz obscurs, n*errent qn*en les tesnebres; 
En hanlt , de la noctnle et des hybonlx funèbres , 5o 

A g;rand payne oyez-vouz les criz sourds et plainctifs; 
Plus bas, à petit bruit, féroces et crainctifs, 
Katz, mnstelles, tayxons, sanguineuses fouynes, 
Quierrent proyé à travers comblementz et ruynes; 
Yilz bostes , vont creusant leurs fétides terriers 5 5 

Soubz porges qu*abritoient dlnvincibles guerriers. 
On actainct, tastonnant, par maintes vire-voultes. 
Salle, oùcroy que jadiz 8*ouvroient galantes joustes; 
Là ceinctres entr*ouverts, travayzon sans appuyz, 
Frappent Toeil desvoyé par d'effrayants pertnyz; 6o 

N'est pierre que de mort icy ne vouz menace; 
y sifflast moindre vent , sang ez vayne» se glace : 
Entour, saillent encor parcelles des gradins 
Où dames de bault rang jugeoient les paladins; 
On snpresme beaulté soubz diverses ymaiges, 65 

De l'altiere valeur conquestoit les bommaiges ; 
On fezoit nng regard, de ces cœurs cbalourenlz 
D'intrépides héroz et des amantz benrenlx. 
Tristes ululementz en cbassent à ceste heure: 
De la Destruction c'est Taffreuse demeure ; 70 
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YsES/x. • . . qnMle étend.4. 
. 7a . Croulent les forteresses de BelIon« et les rédiiits.«< 

73. Son œil (delà Destraction) ne Toit rien d^entier... 

74. ( Concertant, convertissant. ) 

j5. (S'accointer, se lier, faire alliance.) 

77 . ( Cravate , décombres ; toictz, toits. ) 

78. Elle n*a pas besoin... 

79. Ni de déchaine» les Tag^es... 

80. (Le sens est clair , mais je ne connois pas le verbe 
s'affiler.) 

81. (Le Temps et la t>estniction , qni sont personnifiés 
dans ce passage. Je laisse aux gens de goût à décider 
s*il est dans la manière de Clotilde, et si Ton ne peat 
pas soupçonner des altérations dans tant ce frag- 
ment.) 

64. Aux arde^s de la canicnle..* 

85. Ils ne laissent quepour un pende temps»., briefi^) 
m«n^/ brièvement; ce mot est ici de denxsyUià»^ 
et très dur.) 

86. Eux... l'admirable structure. 

87. . . • débondés (débordés.) 

88. ( Avellent, du latin avellere, arracher^ ) 

89. Tantôt (. ow-Wn globe entr'on vert (cre^^, cre- 
vé)... 

9 1 . Tantô t en ro cliôrs ( dévorer en rochers . . . n'est pas 
une phrase côrtecte. ) 

92. Tantôt... 

93. Dans ses gouffi'es profonds. «. 

94. ( Cementiere^, pour cimetières : il est encore d*a- 
sage dans certaines prorinces. ) 
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tilt , soabz les mains de fer qu'estend là, sans retour, 

Crouslentfortz de Bellone et rédnictz de Tamonr. 

Kien d'engtier, sanz frémir, ne yoid son œil faronsche; 

Ht ce monstre, en desbriz convertant'qtioy qu*il toasche, 

S*accointe , en yieulx chastelsv, des paniques terreurs, 7 5 

Pour, en paix assouvyr ses bizarres fureurs. 

Pour entasser gravatz, pour toictz réduire en poudre, 

^'a besoing des volcans, de fenlx, ny de la foudre, 

Ne yagues descbaisner, ne les fougueux aultans; 

Pour si foiblés exploitz ne s'afËle qu'au Temps : So 

Ij'enfer les accoupla dans l'horreur du silence ; 

£t despuiz endormant l'humaine vigilance. 

Impatients démonz, plasnent sur l'univers : 

Au chien fol de Procrys, au souffle des hyvers, 

Pf e layssent que briefment attrister la nature ;. 85 

Eulx, du monde attaquant la mirable structure, 

A l'ayde des torrentz à i'envy desbondez, 

Boyz avellent touffus de nos champz inondez; 

Ors, du globe crefvé, soulesvant les abysmes. 

Le referment tremblant sur des taz de victimes; 90 

Ors, en roschiers brusiantz, dévorent vingt cistet ; 

Ots , en flolz de Thétys , tout-à-coup suscitez. 

Bans ses gouffres parfonds , de nations engtieres 

Monstrent aux naatonniers les vastes cémentieres. 
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Ts&B. I. Vous, petits innocents... 

a. . . . touchante progéniture... 

8. Petits-fils de celui... (de Jean de SurriUe, fik de 

Clotilde et de Bérenger. ) 
4. Puisse le soleil neparottre... 

6. Et qu*il mVùt semblé doux de tous voir grandir 

7. (Dans les bras d*Hélojse ! } 

8. (Z^nir, adoucir.) 

10. Je vous dois le peu qui me reste de mes jours... 

Il ef la. (Voici une de ces pensées ou plutôt de cet 
sentiments dont la profonde vérité et Texpressioa 
naturelle et touchante nous paroissent témoigner 
avec le plus de force en faveur de l'authenticité de 
ces poésies. 

i3. Tous ne tarderez... où je marche la première. 

&4 ^' i^* Mais pour qu'un rayon de la lumière dont 
réclat fugitif luit sur vos matins, vous suive ( vois ' 
accompagne ) au loin... ( Clotilde parle ici de son 
génie poétique, dont elle voudroit léguer quel- 
que chose à ses arriere^petits-eniants. ) 

16. Si mes jeux vous plaisent, imitez le jeune aiglon; 

17. Avant qu'il en pubse soutenir la vue {voydiet 
vue, qu'il ne faut pas confondre Arec voisdiê o*^ 
boisdie , trahison : voyez Borel* } 

18. . . , son aile... 

zg. . . . moins il épuise... 

aQ. . . . Tatteint... l'impuissante... 
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FRAGMENT III. 

VOUS) petiolz Innocents, donlcettes créatnres, 
Dn filz d*Héloyïa, tonschantes génitnres ; 
Petitz-filz d*icelny qn'ay porté dans mon seyn , 
Soleil pnysse à toz yealx ne poindre que sereyn ! 
Qn'anroit Héloysa de joie à vonx oognestre ! 5 

Et qne doalx m'enst semblé se Tonz eusses yen crestre 
Dans les bras adorez de Fange gracienlx 
Qne , ponr noz manlx lényr, croy qne firent les cienlx ! 
Maiz qne dis-je?*.. escartons nng penser trop funeste: 
De mes jours oragenlx youz doy peu qui me reste ; x o 
Timides en&nçonz , ne Tonz rebute paz 
Le sonbriz de Glotilde aux portes dn trespaz. 

Ne tarderez venir on chemeine première : 
Ainz, ponr vouz suyre an loing nng raiz de la lumière 
Dont luict sur voz matins le fugitif escla t , 1 5 

( Se Tonz dnysent mes jeulx ) imitez jeune aiglat; 
Devant qu*en pnysse bien sonstenir la voydie, 
N'esleve, aux cbamps de feu, son esle trop bardie ; 
Et, moinz espnyse en vain, sa nayssante vigueur, . 
Plus tard Vactaint des anz Timpotente langueur. a» 
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Yxiis ar. Dans quelque lieu que tous tratuiez. (Ce 
vers et les suivants,' jusqu'au Tingt-neuTieme, ont 
un peu d'incohérence , et déparent cç fragment , plein 
d'ailleurs de sentiment', de finesse , et de grâces. ) 

33. Songez qu'il ne fut... 

33* Qui ne reposa point ; il se trouve... 

34. Tie commencer jan^ais un ouvrage.., 
sS. La fortune ne favorisera point».. 

37. . . . demande le secours. 

39. Il n'est que la première saison... 

3o. La vieillesse de corriger... 

5i . {^inçoisy piais , au contraire ; il a la même signi' 

ficatlon que ains , et vient également de l'italien an^i.- 

voyez Borel au mot ains. ) 
52. Si nous voyons... ( Pour que la phrase fût tont-â- 

fait claire, ilfaudroit dire. S'épurer en s'amoUis- 

sant, au lieu de mollir en s'espurant. ) 

33. Au contraire ( encoys ) » le seul froid penser 

34. Les polit... (c'est ce qu'exige le sens. Je n'ai trou* 
yé forcir ni dans Borel ni dans La Combe. ) 

34 et 35. Calysto n'a pas plutôt déposé... qu'elle lecbe 

de la tête aux pieds... 
37. J'ignore si le fait... que ce qu'on en dit soit utile. 
39. Croyez que j'en parle à fond... 
41. . . . s'il est gentil, je... 
43. Mais , si je vois qu'il est.. . 

43. Grâce à ma longue vie , il se peut. , . 

44. De celui... 



DE CLOTIIDE. aSy 

Oà q«e traisniez des fers, où qne le sort Tons metie. 
Songez ne fust mortel esgal au filz d'Alcmene 
Que ne reposa point : se tréuye temps pour tout; 
Oncqnes ne commenciez œnvre que par nng boat : 
Grand* presse et gros labenr n*accœillira fortune; a 5 
Gayeté fayt Tesprit quand soulcy l'importune , 
£t grâces, dont plus qu'nng, sansfniict, queste secours. 
Filles sont du playzir comme sœurs des Amours. 

IT'est que prime seyzon pour Timaginative ; 

Vieillesse d*amender seule a prérogative : ^3o 

Ce n*est tout de créer; ainçoiz faut-il polir. 

Se veyonz, s'espurant, la cire au feu mollir, 

Encoyz , seul froid penser, espurant noz rimailles, 

Les forcist. N'a posé le fruict de ses entrailles 

Que lesche , Galysto , du chief jusques aux piedz 3 5 

Ses oursins, de tout point, naissants disgraciez. 

Ne say si ùàt est vray ; le dict en soye utile ; 

Point d'ouvrage parfait n'esclot du plus habile : 

Cuydez qu'en parle à fond; quand loysir m*est donné. 

Reprends de mon jeune aage nng fruict abandonné ; 4 o 

Le rcVoy ; le polys : s'est gentil, le caresse ; 

jLinz, voy-je qu*est manqué , la flamme le redresse. 

Grâce an temps qu'ay vescu, se peult que les povrets 
Pe cil que tout destruit n'appréhendent les traicts : 



54o POÉSIES 

Vei.» 45. Je ne corrige pas sans peine tel ouvrage qoe 
je £5 sans effort. 

47 . Je n*anrois pas cru ^*il en fandroit bannir ( septc 
naire est là pour septuagénaire. ) 

48. Des mots (vocables) dont j'ûmois... 
4g. Ainsi le veut Tusage. 

5o. Je l'ai bravé bien des fois : il n*est pas de joor que 
je n*oppose... 

5a. Des mots que je puise... (Ceci peut expCqaer 
comment il se trouve tant de mots latins dans ces 
poésies; et le passage entier peut faire voir poar- 
quoi il 7 a tant d'égalité dans le style de Clotilde : 
malgré la longueur de sa carrière , elle a corrigé ses 
ouvrages toute sa vie. ) 

53 et 54* En faisant ainsi , nous devrions , comme Tita- 
lien , à la langue de Rome ce que celle-ci dut à la 
grecque. 

55. Et pourquoi n*oserois-je pas glaner 

56. Où Dante dès long-temps osa bien moissonner ? 
69. Il fait beau te voir jeter le gant pour de si graves 

' querelles {tançon ou tencon, querelle, différent.) 
60. Tu veux apprendre... et tu ne rêves... 

n est certain que Tun de ces fragments (le second) 
est antérieur aux deux autres; il appartenoit an poëme 
de la Nature : il en reste encore bien des vers. Le der- 
nier semble tenir au premier; Clotilde Tadresseà ses 
petits-enfants, en 1481. {IS^ote de M, de SwviUe.) 
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Tel que fiz sans effort , ne corrige sanz payne ; 4^ 

Aîiiz qnand simples et donlx conlerent de ma vayne 9 
W'easse dict qn*en fanldroit^ septénaire , bannir 
"Vocables dont jennette aymoye à les garnir, 
Ainsy yenlt le tyran qni des langues dispose ! 
li*ay bravé monltefoiz : n*est de soir qvLç n*oppose 5o 
A ses caprices vainz, comme sacrez rempartz, 
Terbes qne yay pnyzant au siècle des Gézarts : 
Ce faizant, qne dnst Rome an langaige d*Attiqne , 
An romain le debvrions, comme a faict Titalique; 
Et d*on yient n'oseroye , indigente , glesner 5 S 

Oii Dante , jà long-temps , bien oza meyssonner ?... 
Hé Dien ! de qnel sonlcy te vaz rompre la teste 9 
Qotilde? à te sayzir qnand la Parqne s*appreste, 
Bean veoir jecter le gant pour si graves tençonz ! 
yeiilzapprendreàmoarir?...neTesye8aneclian8onz ! 6c 



z! 
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CHANT AOTAI. ▲ CHARXiSS TIII. 

(C'est la bataille de Fornoue On sait qize 

Charles TflT, en sortant d*Italie, battit et dispersa Var- 
mée combinée des puissances beUigérantes de TEn- 
rope , liguées en faveur de Ludovic , usurpateur du 
Milanois. Le duc de Mantoue étoit leur générafissinne. 
Ciotilde écrivit donc ce diant, en i495, âgée de 
quatre-vingt-^ix ans et plus ( JVote de M. de SurviUe. ) 

Yx&s a. Pourquoi tes flots... roulent-ils avec tant de 

fierté? 
3. {Sayne'j^xysa Seine*) 

» 

12. ( cette première strophe est sans doute ce qn*il j a 
de plus inconcevable dans tout ce recueil; en écri- 
ydcoxfteuris au lieu àeJlouris$ et en supprimant Tan- 
cienne orthographe^ on pourroit la croire faite de 
nos jours. Il n'en est pas ainsi des suivantes , et sur- 
tout de la troisième , dont les cinq premiers vers 
sont presque barbares. II faut que Jeanne de Vallon 
ou M. de Surville aient grandement retouché cette 
première strophe. ) 
i3. . . . dont la troupe {^tourbe, de turha) abonde 
14. Autour (sur les bords) du P^ , dont les vagues 
se soulèvent dWfroi. 

16. Devant l'armée (^Vosi)...\ ' 

17. Pensent-ils donc t'arrétcrl.. 
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CHANT ROYAL 

A CHARLES VIII. Ugô. 

Qui fait enfler ton cours , fleave bmyant du Rosne ? 

Pourquoi roulent si fiers tes flotz tnmnltnenlx ? 

Que la nymphe de Sayne , au port majestuenlx, 

De ses bras argentins aille entourant le trosne ; 

Tu luy faiz envier tes bonds impestuenix ! i 

Les fleuves , tes esgaulx , coulent en assurance 

Parmy des champz flouris , des plaineft et des boiz : 

Toy, qu'un gouffre parfond absorbe à ta nayssance , 

Mille obstacles divers combattent ta puyssance ; 

Tu triomphes de tonz. Tel, vengeur de ses droictz, x 

Charles brave TEurope et faict dire à la France , 

(c Rien n*est tel qu*ung héroz sonbz la pourpre des royz I 

Où courent ces guerriers dont la tourbe foyzonne 
Entour du P6, d*efiVoy soudain tounnentueulxP 
7(aguere ils courboient touz un front respectueulx i 
Devant Tost oùtles lyz la trompette rezonne : 
Pensent donc t'arrester, conquesrant vertueulx ? 
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Vers 1 8. {Reseents , récents; rememhrance ^ soix- 
▼enir.) 

19. . . . n*enchatne-t-ils pas?... 

ao. Leur ligue parjure nVt^elle pas assez reconmi... 

ai* Que pour rebuter... 

as. Les Alpes, même les Apennins, sont de fragiles 

remparts {parois, de paries, mur. ) 
a3. Va, frappe-les... parte ce cri... 

a5 à 29. ( Pour entendre ces cinq vers il faut passer 
tout de suite du premier au cinquième : Tel Jupiter 
écrasa les enfants de la terre; yoilà le sens résumé 
dé cette phrase si longue et si embarrassée : nous 
allons à présent l'expliquer dans ses détails.) 

a5« Héziost Hésiode; le cyene de Sulmone, Ovide. 

a6. Plutôt effrontés que yoTuptueux. 

a/. Ont peint vindicatifs. .. 

a8. . . . qui eut son temple... (Voici donc la construc- 
tion de la phrase entière : Tel Tarbitre souverain des 
dieux, plutôt libertins que voluptueux, qu*Hésiodc 
et Ovide ont peints vindicatifs... tel , dis-je , Tarbître 
souverain de ces dieux, qui eut son temple à Do- 
doue, écrasa...) 

3o. . . . Tauguste demeure, rOlympe. 

33. Mais Jupiter se rit. 

34. ... ce qu'à présent (^ores) voit... (La force vt 
l'harmonie imitative de ces derniers vers sont sans 
doute un ample dédommagement de robscurité et 
de l'en tortillage des premiers. Ces défauts, au reste, 
et jusqu'à la parenthèse du second vers , paroissent 
imités d'Horace : voyez l'ode Qualem ministrum, ) 

37. . . . Votre sang ne bouillonne-t-il pas ? 

3S' ( Clotilde , dans cf vers et les suivants , personnifie 

les armoiries des puissances lignées contre Char> 

les VIII.) 
39. ( Nous ignorons quelles puissances sont désignées 

par le Griffon , la Licorne , et l'Ours blanc. ) 
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De tes hàults (àitz rescentz la seule remembrance 

Desjà , par la terreur, n'enchaisne leurs exploictz ? 

N*a donc assez cogneu leur parjure alliance ao 

Que pour desconforter noz preulx et ta vaillance, 

Alpes , voire Apennins sont fragiles paroyz ? 

Ta ! les frappe d'ung coup ! parte icel cry de France , 

« Bien n*est tel qu'ung kéroz sonbz la pourpre des royz ! » 

Tel , des dieulx , qu'Hézios et cygne de Sulmone a 5 

( Trop souvent deshontez plus que voluptueux) 

Ont despainct vindictenrs, poltronz, incestueulx, 

L'arbitre soubverain qu*eust sien temple k Dodone , 

De la terre escraza les enfantz monstrueulx. 

En vain ils menaçoient Tauguste demourance ; 3o 

Eu vain sur Pélion Ossa jusqu*à trois foiz 

Entassé , surmontoit TOlympe en apparence : 

Ainz se rist Jupiter de leur persévéïance ; 

Et , des montz fouldroyez les broyant soubz le poidz , 

Apprist à Tunivers ce qn*ores voyd la France ,' 35 

« Rien n*est tel qu*ung héros soubz la pourpre des rôyz ! » 

Aux armes, paladins ! votre sang ne bouillonne ! 
Des Romains desgradez TAigle tempestueulx , 
Le Griffon, la Licorne aux palaiz somptueulx, 
L'Ours blanc , et de Saint-Marc la superbe Lyonne, 4 o 
Sous tiennent de Milau le Dragon tortueulx. 
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VfiBi 44. Le ciel ne tous aiiroit pas confié... 

45. Si , B*ayaiit <{a'une vaine ressemblance arec tos 

ancêtres... 
47. . . . n'entendeZ'Totts pas..< 



49. (^à,déia.) 

5 1. (Le pape Alexandre YI«) 

55. Les dieux. 4 é 

57 i (Le marquis' et non pas le doc de Mantoue, com* 
me 4e prétend M. de Surville ; plusieurs autres prin- 
ces de la maison de Gonzague ëtoient aussi à cette 
bataille. Nous ne pouvons nous empêcher de citer 
ici une note de M. de Snrrille sur ce vers: f^ Lancé, 
« dit-il , est pris- au figuré ponr bataillon , on plutôt 
« escadron ». Qui croira que jamais ce chant royal 
ait été composé par celui qui le commentoit de 
cette manière ? ) derraine, dernière. 

58. (Ludovic Sforze. La manière dont Clotilde amené 
ici son refrain nous parolt également heureuse et 
poétique. ) 



6r. . . . en qui brillent la valettr... 
6a. Du premi^ Charles ( Charlemagne) , qui , en dépit 
deTempiregrcc, 



DE CLOTILDE. mi? 

ï/iri^n^ de voz bras , attend sa délÎTrance ; 

Hastez-TOUB ! disputez ces passaiges estroictz ! 

Ne Touz anroit le ciel confié sa Tangeance, 

^ de Yos devanciers portant vaine semblance , ^5 

Yonz ne sçaviez jouster qn*en spacienlx tonmoyz... 

▲nx nudnz! n*oyez quel son rendent échoz de France, 

« Bien n*est tel qn'nng héroz sonbz la pourpre des royz ! » 

▲insy, bravant la mort qui jà vous environne , 
Fondez sur Tennemy lascbe et présomptueulx. 5o 

..Tu ne t*attendoiz paz, pontife fastueulx, 
Aux afFrontz qu'en ce jour, sur ta triple couronne 
Yerseroient tes efforts tonsjours infructuçnlx! 
Quoy ! se peut-il encor que Victoire balance ? 
Dieulx seroient incertains où se montre Taloyz ? 55 
Non , non : sur Tbydre mesme, en Hercule il s'eslance ; 
Perfide Mantouan , rompz ta derraine lance ! . 
L*air au loing en mngist: Ludovic, aux aboyz , 
Paslit, tombe et s*escrye: «O trop beureuse France, 5^ 
• Rien n'est tel qu*ung héroz soubz la pourpre des royz ! *> 



Prince, en qui luict valeur, sagesse, et tempérance, 
Du premier de ton nom, qu'en despriz du grég^oi^, 

ai 
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Vers 63. AVempire... comme au royaume* {Reigne 

pour royamne , comme ea latin regnum» ) 
64. . . . leur première splendeur, 
é5. Je t'offre... qui échappent... 



DE CLOTILDE. 24^ 

'A, Tempeyre romain comme an reîgne ganlolz 
Rendist, en denlx hyvers, lear prime transparence ^ 
T'offre les derniers sonz qa'escliappent à ma voix 9 
Viere qne de tel chant retentisse la France, 
« Gloire à Charles héroc sonhs la ponrpre des royz ! » 
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TB&S A MOV TAXIflMB. tf i. 



Tjuls 1. . • . Tni portrait... 

5 ef 4. Dors » petit; ferme ( efox , Timpératif du Terba 
c/oiT« ) . . . ton doux petit isiL«. 

5. . . . que ta teatb'e pmnelle {jpufUJU^ da latin ^ 

8. Mais qu'il m'est dons... («îiif» deTitaHen oui.) 

9. Dors, mon enfant... 

11. Le son de ta parole ne me réjouit... (es/ovtr, 
pour réjouir» ) 

la. Bien que ton souriA... 



DE ClOTIIiDE. ,a5i 

VERSELETS 

A MON PREMIER NÉ. 



& E V a ▲ I ir. 
O cher enfantelet, vray poortraiot de ton père 5 

Dors sur le seyn qné ta bonsclie a pressé! 
Dors 9 petiot ; cloz , amy, sur le seyn de ta mère , 

Tien donlx oeillet par le somme oppressé I 

Bel amy, cher petiot, qne ta papille tendre 

Gonste nng sommeil qui pins n*est faict ponr moy 

Je Teille ponr te veoir, te nourrir, te défendre... 
Ainz qu*il m*est doulx ne veiller que pour toy I 

Bbrs, mien enfantelet, mon soulcy, mon idole ! 

Dors sur mon seyn, le seyn qui t*a porté! 
Ne m'esjouit encor le son de ta parole, 

Bien ton sonbriz cent foi^ m'aye enchanté. 
cher cnfantelet, etc. 
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yxms. x3. Tamesonriras... 

z5. Ton 6bU m'a déjà dit assez {prou )... 
i6. Tu as déjà bien appris... 

17. (Doigtelets, diminutif de doigt ; mmmme , 'poxa 

mammeUe, de mamma, ) 
x8. Où ta petite bouche vint puiser... 
ig. . . . dusses-tu la dessécher... 
ao. Tu n'y saurois puiser... 



a3. Je te vois... 

24. . . . pour te voir... ( hrief, bref, court. ) 



a5* n étend ses petits bras; — le sommeil se répand 

( s'espand ) sur lui : 
a6é Son œil se ferme, il ne bouge plus... 
27. Si ton teint n*étoit pas fleuri... 
a8. Nelecroiriez-vouspas... 

29. . . . tout entière. (Rien de si touchant et de si 
vrai que ce mouvement; il nous paroit impossible 
qu'il ait été dicté par aucune autre inspiration que 
par celle de Tamour maternel. ) 

30. (Propos, idée*) 
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Me sonbriraK , amy, dez ton réveil pent-estre ; / 

Tu sonbriraz À mes regardz joyenlx... 
JÂ proa m*a dict le tien qne me sàYoiz cognestre , 1 5 

Jà bien appriz te myrer dans mes yenlx. 
I 
Qnoy ! tes blancs doigteletz abandonnent la mamme, 

Où vingt payzer U bonscbette à playzir !... 
Ah ! dusses la seschier, cher gage de ma flamme , 

If*y pnyKeroîz an gré de mon dezir ! ao 

Cher petiot , bel amy, tendre fils que j*adore ! 

Cher enfançon, mon sonlcy, mon amour I 
Te Yoy tousjours ; te voy et venlx te veoir encore : 

Pour ce trop brief me semblent nuict et jour. 

O cher enfantel^Bt, etc. 

Cstend ses brasselets ; s*espand sur lui le somme ; a 5 
Se dost son oeil; plas ne bonge... il s*endort... 

K'estoit ce tayn floury des couleurs de la pomme. 
Ne le diriez dans les bras de la mort ?... 

Arreste, cher enfant!... j*en frémy tonte engtiere !... 

Réveille-toy! chasse nng fatal propoz!... 3o 

Mon fib !... pour nng moment... ah ! revoy la lumière I 

Anprilx du tien rends-moy tout mon repoz!... 
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ysEi34* Songet légers... 

35. . . . quand yenrai-je «elni... 

36. A. mes c6tés... 

37. Qnand te verra-t-U celui dont tu as... ? 

39. Oui, U mère... croit ( cujrde ) déjà toît... 

40. Que tu tends vers lui... 

41 . Comme il ira se complaisant { dujrsant) à U pce 
miere... 

43. Comme il te disputera («*irw disfmtant) à »« 
baisers ! 

43. Mais ne compte pas épuiser seul sa tendresM- 

44. . . . il en garde... 

.45. Qu'il aura de plaisir à Toir {cerner^ du latin c<t 

nere ) en toi son image , 
46. ( ... yair^ verd , vcrdâtre , suivant le dictionaiiP 
de La Combe , <iui obserre que les yenxverds etoicfl 
à la mode dans les douzième , treiiieme et qoatol 
zieme siècles : fl faudroit , d'après ce passage , q« 
la mode eût continué jusqu'au quinzième. NoJ 
croyons que vair ne signifie pas précisément «er^ 
mais la couleur que lesOrecs et les Latms rendoie 
par le ihot gUuicus , et que madame Dacier tradnl 
* par pars , en parlant de Minerve. ) 

48. ( Fors , peut-être. ) ' 

49. (One, jamais.) 

50. Comment ferois-je moins que les partager (^« 
departiri) avec toi? 

5t. Fais un jour comme lui le bonbcnr d*une... 

. 52. Mais autant que lui ne la fais pas languir. 



DE CLOTILDE. ^55 

Donlce errear! il dormoit... e*est assez, je respire; 

Songes lëgiers , flattez son doolx sommeil ! 34 

Ail ! quand Toyray cestuy ponr qai mon cnenr aouspire, 

Aux miens costez , jouir de son réveil ? 
O cherenfantelet, etc. 

Quand te voyra cestuy dont az recen la vie. 
Mon jeune espoulx , le plus beau des humains ? 

Oui, déjà cuyde veoir ta mère aux cieulx ravie 

Que tends vers Iny tes innocentes mains ! 40 

Comme ira se duyzant à ta prime caresse ! 

Aux miens bayzers cûm* t'ira disputant ! 
Ainz ne compte, à toy seul, d*espnyzer sa tendresse 9 

A sa Glotilde en garde bien autant... 

Qu*aura playzir, en toy, de cerner son ymaige , 45 

Ses grands yeulx vairs , vifs , et pourtant si doulx ! 

Ce front noble , et ce tour gracieulx d'nng vizaige 
Dont Famonr mesme eut fors esté jaloux ! 

O cher enfantelet , etc. 

Pour moy, des siens transports onc ne seray jalouse 
Quand feroy moinz qu'avec toy les partir: 5o 

Faiz amy, comme luy, l'heur d'ugne tendre espouse , 
Àinz, tant que luy, ne la fasses languir !... 



a56 POÉSIES N 

Ys&s 53. Je tç parie, et tu ne m'entends pas... 

54. n n'entendroit, ne comprendroit pas davantage 
quand même il seroit très éveillé.^ 

55. Pauvre cher... 

55 et 56, Le petit ëchevean ( Veschevelet') des fils d€ 
ta pensée n'est pas encore débrouillé. (Quelle naî- 
veté , quelle propriété dans cette figure ! il nous sem- 
ble qu'une femme pouToit seule la trouver.) 

5/* Nous avons tous été, comme ti| es, toi.,, 

58. . . . n'arrivera. 

5g. Datns la paix dont tu jouis , s'il est possible... ^ 

61. Voilà les traits de mon époux... 

63. Pourquoi m'en étonner ? un enfant qui ne scroU 

pas en tout Ini-p^iBe , qui .ne loi i«iseinbleroitji«s 

parfaitement, 
(4, Ànroitril pu naître de moi ? 
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Te parle, et ne m*eiitends*.« eli! que dis-je? insensée! 

Plus xi*oyroit-il qnand fnst moolt esTeillé... 
Povre cUerenfançon Ides filz de ta pensée 55 

liV^chevelet n'est encor déLroillé..* 

Ttetouz avons esté, comme ez toy, dans ceste heure; 

Triste rapon que trop tost n'adviendra ! 
£n la paix dont jonys , s*est possible ^ ah ! demeure ! 

A tes beaux jours mesme il n^en souviendra. 60 

O cher enfantelet , etc. 

Ce quatrain isolé se lit au long d*une marge, 

Voylà ses traictz... son ayr ! voylà tout ce que j'ayme ! 

Feu de son œil , et rozes de son tayn... 
D'où vient m'en esbahyr ? aultre qu'en tout luy-mesme 

Pust-il jamais esclore de mon seyn ? 



FIN. 
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